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histoire 

DELA 

CONJURATION 

DES 

G R A C Q U E s. 





E P U I S que le dernier 
~îCv Africain eut allliré la PuiA 
^ lance de Rome par l’en- 

Carthage , oa 
^/rSr vit éclater chez les Romains 


*5 


une magnificence publique, qui fiat bien- 
tôt fuivie du luxe des Particuliers , & 
PalTûrance produilant une tranquillité, 
parfeite , on vit fuccéder une molle Oifi- 
veté à un Travail afildu , on vit changer 
une Difcipline exaéle en une volupté re- 
cherchée , & l'on vit enfin les Citoyens 
pafTer de l'amour de la Vertu à la prati- 
que du vice. 

- Les plus pûilîàns.de la Répubjique 
Tome ÎF* • A 
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Z , Conjuration 

commencèrent à fe diftinguer par la 
magnificence de leurs Maifons & deleurs 
Jardins, par la délicatefie de leurs ta- 
bles , & par le nombre prodigieux de 
leurs Efclaves. C’efl: alors qu’on vit 
pour la première fois des Particuliers 
élever des Portiques dans le Capitole & 
dans le Cirque & fa vanité pafTant dans le 
cœur de ceux qui fkifoient une dèpenfe 
fl excefïive, ils marquèrent au dehors par 
leurs manières un orgueil & une hau- 
teur , qui ne laifia plus aucun veftige de 
cette égalité qui eft le plus ferme foutien 
des Républiques. 

Quoique les Sénateurs fulTent ceux 
qui fe donnoient ces diftindions fi nui- 
fibles à l’Etat , il eft sûr cependant que 
les moins riches parmi eux fouffroient 
au commencement avec un fecret cha- 
grin de fe vpir obfcurcir par d’autres 
auxquels ils n’avoient point accoutumé 
de céder en rien , & qui ne leur étoient 
llipérieurs qu’en luxe & en dèpenfe , de- 
puis que le pernicieux ufàge s’en étoit in- 
troduit' ; mais coipme tout l’avantage 
que les plus riches acquéroient , 
toutes les marques de diftindion qu’ils 
ufurpoient , retomboient fur tout l’or- 
dre des :Sàiateurs , & qu’ils y parti- 
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Des Gracques, y 

cïpoîent tous, ils s’accoutumèrent facile- 
ment à cet ufage , & s’unirent tous en- 
fin , pour obliger le Peuple à des défé- 
rences jufqu’alors inconnues. 

Le Peuple d'ailleurs qui, quoiqu’il eut 
encore conferyé un grand refpeéfc pour 
le Sénat , avôit depuis longtems pris 
des ombrages de la puiflance des Séna- 
teurs , avec lefquels il avoit eu de'très 
grandes afiaires , & qui dès le commen- 
cement même des divilions avoit établi , 
pour foutenir fes droits & prérogatives , 
les Tribuns du Peuple , MagUtrats qui 
étoient inviolables , & • dont la puiflan- 
ce devint monftrueufe : le Peuple , dis^ 
je , jaloux avec railbn de'fa Liberté & 
de fes droits , vitaugmenterfes foupçons 
par l'éclat & par le luxe prodigieux des 
Grands & plus encore par certaines af* ♦ 
fcélatibns d’autorité qui lui paroiflbient 
înfupportabks. On vouloir bien diftin- 
guer dans la République les grands noms 
des Emiliens , des Cornéliens , & des 
autres qui méritoiènt par tant de titres 
d’être refpedés ; mais on vouloir que les 
diftinétions fuflent libres, & que ces dé- 
monftrations d’une grandeur choquante 
&méprifante fuflent bannies d’unEtat où 
le Peuple avoit le fuprême pouvoir. Ces 

Aij 
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4 Conjuration 

Ibupçonsdu Peuple furent aigris par di- 
vers incidens qui ne font pas de mon fu- 
jet , mais qui firent remarquer les femen- 
ces d’une divifion entre les deux Or- 
dres qui n’éclata pourtant pas fitôt , par 
la néceffîté où l’on fe trouva de s’unir 
dans les guerres qu’il fallut foutenir con- 
tre Viriathus , & contre les Numantins* 
Il paroîtra fiirprenant que les Ro- 
mains, qui étoient pour lors prefque 
aufTi grands, qu’ils le forent jamais , euP 
(ènt befoin de s’unir contre un Chef de 
Voleurs, & enfuite pour domter une 
feule Ville , telle qu’étoit Numance, 
C’eft pourtant ici l’un des points les 
plus avérés de l’Hiftoire , & que je ne 
toucherai qu’en paflànt , & qu’autant 
qu’il aura de relation à mon fojet 

Viriathus , qui n’étoit au commence-’ 
ment qu’un (impie Berger dans la par- 
tie occidentale d’Efpagne , devint quel- 
que teins après , par l’effet de fon mau- 
vais naturel , Chef d’une troupe de Vo- 
leurs qui défoloient toutes ces Contrés , 
& fon Ambition enfin , fécondée de 
quelque foccès , le rendit Ginéral d’une 
Armée confidérable de Peuples ligués 
& révoltés contre les Romains. Sa har- 
dieffe fot fàvorifée de la fortune ; les 
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Komains furent fouvent vaincus ; & pen- 
dant plus de quatorze ans ^ il étoit ap-^ 
pellé le Protefteur de la Liberté de cet- 
te partie des Efpagnes , que nous ap- 
pelions Lufitania (a). Des Généraux 
d’un grand nom & de beaucoup de répu- 
tation eurent la douleur d’entrepren- 
dre cette Guerre , fans pouvoir la ter- 
miner. Q. Pompeius eut la honte de 
n’avoir pas même confervé d’égalité en 
combattant avec Viriathus, & ce Capi- 
taine de Bandits , fi méprifable dans les 
commencemens,donna autant à craindre 
par fà -valeur & par fa conduite , que par 
le pernicieux exemple qu’il montroit aux 
autres Peuples mecontens , qui appre- 
noientqu’iln^ avoitqu’àfè foule ver fous 
un Chef hardi & fage , pour fecouer le 
joug des Romains , qui étoit pour lors 
affez dur à porter. 

Enfin , le Conful Servilius Cepion 
défit la République d’un li dangereux 
ennemi , il le fit tuer par la trahifbn 
des fiens , ôc finit cette guerre injurieufe 

(a) Cùm (^uatuordecïm annos Hi/^anias cofura Ro- 
manos movijjet , Paftor prïmi fuu , mox latronum 
Dux , pofirtmb tamen ad bellum Populos conàtavit , 
ut AJfertor contra Romanos Hijpanicc putaretur. Eir- 
tropius , Hift. Rom. Ljbc. IV. 

A iij 
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6 Conjuration 

par une aéfcion indigne & honteufe V 
(iir-tout à un Conful Romain. Aufli ne 
fut-elle guéres approuvée à Rome, quoi- 
qu'on commençât à ne plus trop s’y pi- 
quer de générofité ; & les Meurtriers 
de Viriathus y étant venus demander la 
récompenfe de leur Aflàffînat : Scipion , 
qui fe trouva pour lors Conful , leur ré- 
pondit que les Romains avoient toujours 
trouvé fort mauvais que les Soldats ofaf- 
fent attenter fur leur Chef, & que leur 
adfcion méritoit bien plutôt rfêtre punie , 
que récompenfée. Reftes de la Vertu 
Romaine qui brilloit fous un Conful 
tel que Scipion. 

> La guerre de Viriathus fut fuivie de 
celle des Numantins , qui fot pendant - 
fort long, tems pour le moins auffi peu 
glorieufe aux Romains , que celle de 
Portugal. 

La Ville de Numance étoit célébré 
en Efpagne par fes richeffes & par là 
Puiflànce , fameufe fur-tout par la va- 
leur & par l’obflination de fes citoiens 
qui , fans avoir jamais armé plus de dix 
mille hommes de leur jeunefle , firent 
échouer des plus illuftres Généraux Ro- 
mains , & en obligèrent quelques - uns 
à des traités peu dignes de la première 
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Des Gracqiies. 7 

Pui{Tance du Monde. Tel fut celui , que 
le même Q. Pompeïus dont nous ve- 
nons de parler, fut obligé de figner, après 
avoir été entièrement défait. Celui que 
fit le Conful Hoftilius Mancinus y ne 
fut pas moins honteux ; & comme il 
fe fit de l’avis & par le canal de Ti- 
berius Gracchus , l'aîné des deux Frè- 
res (a) , & que c’eft ici le commence- 
ment de mon Hiftoire , il faut en dé- 
• -crire le détail , avec un peu de foin & 

• d’exaditude. 

Après la défaite de Q. Pompeïus , 
& la rupture du Traité qu'il avoit fait 
avec les Numantins , Q. HofUlius Man- 
cinus l’un des Confuls , fut envoyé pour 
tâcher de domter cette Ville , 1^ plus 
fatigante de toutes celles qui étoient 
auvoifinage de la République Romaine. 
Tiberius Gracchus , fils d'un autre Ti- 
berius Gracchus,lui fervoit de Quefteur 
dans cette expédition ; & c’étoit le pre- 
mier emploi de quelque conféquence 
qu’il avoit obtenu au fortir d’avoir fer- 
vi fous le fécond Scipion en Afrique , 
où il s’étoit acquis beaucoup de répu- 
tation. 

(a) Dont U eji ici qucfion, 

A Iv 
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La fortune féconda mal rentreprifê rfn 
Confiil Mancinus ; & foit qu’il y eut un 
peu de fa faute dans la conduite de cet- * 
te guerre , foit que la valeur des Nu- 
' mantins , ou les difpofîtions du hazard , 
le rendiflent malheureux , il eft sur 
qu’après divers fuccès il fut défàit’en 
bataille rangée ; & il lui arriva dans fâ 
déroute ce qui arrive d’ordinaire à tous 
les Généraux médiocres, l^a tête lui 
tourna : le péril , ou la mauvaife fortu- 
ne , le mit hors de lui-même ; & peu 
capable de prendre bien aucun parti , 
il décampa la nuit dans un défordre ex- 
trême. 

Les Nnmantins , qui en eurent avis , 

& qui furent inftruits du peu de précau- 
tion qu’il avoit pris , le pourfuivirent à 
propos , & fi vivement, après avoir pil- 
lé Ton camp & tout le bagage de fon ar- 
mée , que l’ayant enfermé en des lieux 
■ d’où il ne pouvoir plus fortir, il fut 
• contraint de leur envoyer un Héraut , 

- pour ttaiter de quelque accommode- 
ment. 

, Les Chefs des Numantins , quelque 
avantage qu’ils euffent pour le coup, 
étoient pourtant fort ennuyés de la 
guerre -qu’ils foutenoient depuis long- 
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tems contre la plus formidable PmflaiTGe 
de la Terre ; & ils ne fouhaitoient rien 
tant que de pouvoir la terminer , dans 
un tems for-tout auquel leur viftoire , &: 
l’état où ils tenoient les Romains , leur 
faifoient elpérer les conditions les plus 
avantageufes. Toute la difficulté con- 
fiftoit à pouvoir s’alTurer de ceux qui 
traitercMent la Paix , & qu’elle feroit 
ratifiée à Rome ; car foit qu’il n’y eût 
plus cette fidélité fi louable parmi les 
Romains, ou que le Sénat fût en pofTefi- 
fion dé rompre les Traités que leurs Gé- 
néraux foifoient, les Numantins ne 
voulurent fe fier qu’au feul Queftcur Ti- 
berius Gracchus , fe fouvenànt que fon 
Pere , dans fon expédition d’Efpagne , 
leur avoit donné la Paix , qu’il avoit fait 
ratifier à Rome avec beaucoup d’exac- 
titude & de régularité» 

Tiberius Gracchus alla donc pour 
traiter la Paix avec eux , prévenu que 
dans l’état où étoit f armée Romaine , 
on devoit accepter toutes fortes de con- 
ditions , & qu’on devoit moins aller fai- 
re un Traité égal , que recevoir une. grâ- 
ce : & en effet , il fallut céder tout le 
camp , tout l’équipage , & tout ce que 
l’armée avoit de plus confidérable & de 
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plus précieux en machines de guerre ^ 
& en vafes d’or & d’argent ; unique 
moyen qu’il y avoit pour fauver plus de 
vingt mille Citoyens & plufieurs Alliés 
& Efclaves qui compofoient les Trou- 
pes Romaines , que la faim avoit déjà 
réduites aux dernières extrémités. 

Cette Paix , quelque nécefl'aire qu’el- 
le eût paru au Quefteur & à toute Ton 
armée , fut trouvée à Rome très-indi- 
gne , & la plus hontenfe qui eût jamais 
été faite ; & le Sénat, qui étoitun peu 
paflTionné dans fbn Jugement , fit repré- 
fenter au Peuple ce Traité comme la 
marque éternelle de l’Ignominie Ro- 
maine. On confondit les fautes & le 
peu de précaution du Conful , avec la 
honte de l’accommodement ; & fans 
prendre garde qu’on avoit du fauver la 
vie à vingt mille Citoyens à quelque prix 
que ce fut , les Peres Confcfipts , éloi- 
gnés des périls & de la difette , jugè- 
rent fort à leur aife , qu’il valoit mieux 
les laifler tous mourir de faim , que de 
recevoir une Loi fi odieufe. 

Le peuple prit part aux préventions 
du Sénat ; mais avec cette différence , 
qu’il ne confondit point les foutes du 
Conful f avec la prudence du Quefteur ; 
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^ diftinguant la mauvaife conduite de 
la guerre , d’avec la néceffité du traité , 
il rejetta toute la honte fur Mancinus, 
& fe loua toujours de Gracchus qui 
avoit fecouru les Citoyens qui refloient 
dans cette armée. 

Le Traité fùtfolemnellement rompu 9 
comme indigne & injurieux ; & il fût 
ordonné que le Conlul feroit envoyé 
aux Numantins pieds & mains liés , arîn 
qu’ils fe vengeaiTeiit for lui de cette rup- 
türe. 

On peut ici en paflant confidérer l’in- 
jiiftice du Sénat & du Peuple , qui con- 
damne fi durement un Général , dont le 
malheur avoit fiiit la plus grande faute , 
& qui n’étoit coupable , ni de crahifon , 
ni de lâcheté. Q. Pompeïus avoit avant 
lui (ubi des conditions peu glorieufes , 
fans éprouver rien qui approchât de ce 
dernier affront qu’on fit reffentir à Man- 
•cinus. Variété ordinaife du caprice de 
la multitude. 

Mais on doit remarquer d’ailleurs l'a- 
mour du Peuple pour Gracchus , qu’on 
ne voulut jamais confondre avec le Con- 
ful ; car anciennement , quand on rom- 
poit les Traités faits par les Généraux 9 
on livroit tous les Officiers de l’armée i 
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lâ vengeance de ceux avec le(cjucls iff 
avoient fiiit le Traité. Ici , le Peuple 
fauve tous les Officiera , pour ne pas 
perdre Gracchus ; & le Sénat , qm 
s’attendoit à le voir dans la difgrace 
commune , vit avec chagrin qu’on (è 
contenta de perdre Mancinus, pour lau- . 
ver un homme , qui , depuis le peu de 
tems qu’il étoit dans le monde , don- 
noit des efpérances certaines d’être un 
jour le Maître de la République. 

Tiberius Gracchus eut tout le cha- 
grin imaginable de n’avoir pu préferver 
le Conful d’un affront dont il le jugeok 
indigne , & auquel il fembloit qu’il par- 
ticipoit un peu : il rellentit tous les mou- 
vemens d’aigreur qui avoient excité les 
premiers Auteurs de la rupture du Trai- 
té , auxquels il difoit en public , qu’il 
n’étoit pas rare que la fortune peu fa- 
vorable obligeât à recevoir la Loi du 
plus fort. « Je ne vois rien , ajoutoit-il, 

D) de honteux à faire une Paix , dans 
laquelle nous ne fommes obligés à 
» rien qui nous terniffe : nous avons 
feulement cédé ce que nous n’avions 
D) plus ; & nous avons fauvé la vie à 
» vingt mille Citoyens qui pourront 
» conquérir de nouvelles Provinces. 
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î> - Que 4Üront les Peuples qui ■ on t vou- 
» lu fe confier à moi , par le fouvenir 
» qu’ils avoient que l’on avoir ici confir- 
' » mé la Paix que mon Pere leur avoir 
» donnée : & ne trouveront-ils pas 
» qu’il y a. une grande difFérenCe entre 
» ces tems & les nôtres ? >» 

. Tous ces Difeours forent inutiles con- 
tre une brigue formée : le Traité , com- 
me je viens de dire , fut rompu ; & le 
Confol fot envoyé aux Numantins , qui 
ne voulurent point le recevoir , difant 
que l’infidélité de tant de gens ne devoir 
pas être punie furunfeul. 

Cependant Tiberius Gracchus ré- 
fléchit fur la malice du Sénat qui avoir 
eu le deflein de le perdre avec tous les 
Officiers de l’armée ^ & for l’amour du 
Peuple qui l’avolt fauve avec tant de 
diftindion : il jugea , par cette preuve 
qu’il venoit d’en recevoir , de ce qu’il 
pouvoir en efpérer à l’avenir , s’il le cul- 
tivoit ; & cette haine du Sénat , & cet 
amour du Peuple > forent les premières 
fources des idées qu’il forma : &fU’on 
joint à ces confidérations celle de l’état 
ou étoit pour lors la République , par 
les ^vifions qui chaque jour s’augmen- 
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toient entre le Sénat & le Peuple , ainfî 
que je l’ai dit aut commencement , on 
trouvera que toutes ces chofes conv 
coururent , pour faire concevoir à 
Tiberius le projet de fe rendre le 
Chef du Peuple , & l’Adverfaire du Sé- 
nat. 

Il brigua d’abord le Tiibunat , pour 
donner l’eflbr à fes defleins ; mais avant 
que de venir à cette Eleâdon , & à fe» 
fuites , je dois expliquer eu peu de 
mots quelle étoit cette Charge fi célébré 
êc importante parmi les Romains ; pour 
enfuite donner plus de jour au Caraâré- 
re de Gracchus qui l’obtint , & qui 
peut-être , s’il eût vécu , l’auroit con- 
fervée héréditaire dans la Famille. 

Dans cette fàmeufe divifion qui lùr- 
vint à Rome entre les Grands & le Peu- 
ple , & qui fut fagement appaifée par 
Menenius Agrippa , l’une des condi- 
tions de la Paix fut que le Peuple 'créé- 
roit deux Magiftrats qui feroient de 
Ibn Ordre & qui ne pourroient jamais 
être de l’Ordre des Sénateurs; quiau- 
roient foin de conlerver fes droits & là 
liberté , & de le foütenir contre la 
Puifiance des Grands. Ces deux 
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giftrats , qu’pn appelle Tribuns , s’en' 
afTodérent trois autres, qui firent le- 
nombre de cinq ; & dans la fuite le 
nombre fut augmenté jufqu’à dix. 

Le pouvoir fut très-grand dès le com- 
mencement, & devint infupportable 
aux Grands peu de tems après. Ils * 
avoient le droit d’aflembler les Comi- 
ces , d’empêcher les délibérations du 
Sénat , d’approuver ou d’abroger fes 
Arrêts , de faire convenir en Jugement 
devant le Peuple tous les autres MagiC- 
trats , & même leurs Collègues ; pou» 
vant d’ailleurs fe mêler de l’adminiftra- 
tion des deniers publics, & prendre 
connoiflance de toutes les Afîèmblées- 
qui fe faifoient dans la Ville : fi bien 
qu’ils exerçoient une Jurifdidion uni- 
verfelle fur tous les Romains , fans en 
excepter un feul ; ayant porté leur au- 
torité jufqu’au point de feire emprifon- 
ner des Confuls , & de condamner des 
Didateurs à ,1’ai^ende. Leur perfbnne 
étoit inviolable & facrée , honorée des 
Haches , des Faifceaux , & des Lic- 
teurs , ainfi que celle des Confuls ; de 
toujours fui vie par un nombre prodi- 
gieux de Peuple , qui les regardoit 
comme les interptétes de fes befoins, ôc 
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les protefteurs de (à liberté. On voit 
dans l’Hiftoire, en combien d’occa- 
llons ils ont , par un trop grand ufage 
de leur pouvoir , excité des troubles & 
des tumultes dans la République. 

Tel étoit le Tribunat du Peuple > que 
*Tiberius Gracchus forma le deflein 
d’obtenir ; perluadé qu’avec cet em- 
ploi il, pourroit venir à bout des pro- 
jets qu’il avoit conçus, ou pour fa fortune 
particulière, ou pour l’abaiflement du 
Sénat , contre lequel il avoit confervé 
de trè-vifs lèntimens de haine & de 
vengeance. 

Il brigua avec beaucoup de chaleur : 
& le Peuple qui lui avoit déjà donné 
des marques de bonté & de faveur dans 
l’affaire des Numantins , &; qui choifif- 
foit toujours volontiers pour remplir 
cette charge , ceux qu’il croyoit être 
les plus mécontens du Sénat , fe fit un 
plaifir de la lui accorder; convaincu 
d’ailleurs de la haute naiffance , du 
mérite , & des vertus de Gracchus , 
dont on doit , avant que de pafler outre , 
connoître le caradére. 

II étoit de la famille Plébéienne , ap- 
peilée Sempronia , l'une des plus nOr 
blés 6c des plus iliuffres de toutes les 

Maifons 
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Maifôns Romaines. Outre plufieurs 
triomphes , plufieurs combats , plufieurs 
dignités , & plufieurs adions femeufes y 
dont l’Hiftoire de fes Ancêtres étoit 
remplie , fbn Pere Tiberius Sempro- 
nius Gracchus lui laiflbit un exemple ré- 
cent d’une vertu la plus univerfellement 
reconnue. Après avoir été deux fois 
Conful , une fois Genfeur, & avoir 
mérité deux fois l’honneur du Triom- 
phe par la défaite des Celtibériens , & 
par la rédudion de la Sardaigne , il mé- 
* rita que tout le monde dit qu’il étoit 
moins illuftre par tous ces avantages , 
que par là propre vertu. 

Le mérite de fon Pere, quelque graiid 
qji’U fîit , n’étoit pas fupérieur à celui 
de la Mere Cornélie , Fille du premier 
Scipion y dont le grand cœur a palTé en 
proverbe , & qui n’eft pas même plus 
glorieule par là naiflànce , qui la làifoit 
illue du premier homme de la Républi- 
que , que pour avoir donné le jour &' 
Péducation aux deux Gracques , dont 
Tiberius l’aîné eft celui de qui nous par- 
lons. Aulfi prenoit-elle plaifir qu’on< 
ajoutât à Ibn nom Cornelia > Mater 
Cracchorum, 

Quelque grands que fulTent les avan*^ • 
Tome 3 “ 
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t'ages de îa naiflance de Tibérîtis Grac- 
chus , on doit avouer, avec tout ce qu’il 
y a d’Ecrivains , que fès vertus perfon- 
nelles ne cédoient ni à celles de Ton 
Pere , ni à celles de fa Mere , ni peut- 
être à celles de Scipion fon ayeul. 

Il époula , un peu après qu'il eût été 
aggrégé auCollége des Augures , Clau- 
dia fille d'Appius Claudius, celui-là 
même qui fut Prince du Sénat : & fa 
-Sœur époufa le fécond Scipion , ce qui 
l'allia à la Maifon Emilienne : fi bien 
qu’il tenoit à toutes les Maifons quali- * 
fiées de la Ville. 

Avec tous les avantages d'une belle 
taille , de la bonne mine , de beaucoup 
d’agrémens dans le vifage , & ceux d’un 
elprit fin & pénétrant , il avoitune élo- 
quence douce & naturelle , une maniè- 
re infinuante, un air perluafif, & le 
génie du monde le plus fleuri & le plùs 
jcuhivé. Il joignoit à toutes ces quali- 
tés un cœur ferme & grand , une droi- 
ture & une intégrité inaltérable , ■ un 
amour pour la juftice , qni ibutenoit l'in- 
nocent , & puniflbit le crime , fansper- 
dre tout-à-fàit & fans détruire le coupa- 
ble : il ajoutoit à cela une jfbbriété , une 
Tertu pure , des mœurs févéres pour 
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lui feiil , fans vouloir faire participer 
les autres à cette auftérité. II foutenoit 
toutes ces qualités par un mérite acquis 
à la guerre où il avoit marqué en di- 
i^erfes occafions d’éclat , qu’il n’étoit 
pas moins propre à commander qu’à 
)béir ; & que félon l’état où il fe trou- 
'oit , & les befbins de la République , 

' obéifîbit avec le même plailir, que les 
utres commandoîent. Libéral jufqu’à la 
roâifjon , & donnant tout fans réferve : 
itoyable pour les malheureux , qui 
oient tousaflùrés de trouver chez lui 
le protedion infaillible ; enfin , tamis 
nique adornatus virtutibus , quamas na-^ 
’â & induflriâ mortalis conditio accipit 
. On a dit de lui qu’il étoit doué de 
ites les vertus que le naturel , l’édii- 
ion , le foin & l’expérience peu- 
it donner à un homme fur la terre, 
dais comme rien n’eft parfait ici bas , 
le doit pas diffimuler qu’il étoit d’ail- 
s obfHné daiîs fes réfolutions juf^ 
la. dernière opiniâtreté , fier & hau- 
quand il trouvoit de la réfiftance, 
trvaht naturellement (à vengeance 
re ceux qui lui avoient voulu nuire, 
fort porté pour le Peuple contre le 

) VellcïusPatfrc. Libr. Il, 
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Sénat , qu’il hazardoit tout pour lefër-^ 
vir ; moins peut-être par rapport à cette 
Juftice qu’il aimoit tant en effet , que 
féduit par une ambition démefijrée,dont 
tous fes ennemis l’ont accufé , & qui 
étoit fans conteftation fbn véritable vicci 
- Tel que je viens de le dépeindre , il 
obtint le Tribunat du Peuple , avec les- 
acclamations univerfelles de tout le 
monde , qui lui firent d’autant plus de 
plaifir , qu’elles lui parurent des préfa- 
ges heureipc. pour tous fes deffeins. 

Il ne fut pas: plutôt en poffeflSon de 
cette Charge , l’écueil ordinaire de ceux 
qui vouloient la foutenir avec hauteur f 
que fuivant fa fermeté naturelle , & le 
deiir qu’il avoit d’éprouvrer fes forces 
il propofa la Loi Agraria , le fujet éter- 
nel des divifions des Peres & des Plé- 
béiens , du. Sénat & du Peuple , des^ . 
Biches & des Pauvres ; mais il la leur 
propofa d’abord avec fa douceur ordi- 
naire , comme une Loi dont l’exécution 
devoit êti*e le premier foin de ceux qui 
aimoient. la, Patrie.. 

C’eft cette Loi Agraria, fi fameuie 
parmi les Romains , qu’il faut que je 
feffe ici bien connoître ; puifqu’elle fait 
une des parties elTentielles de la con.- - 
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loiÏÏance de VHiftoire Romaine , 8c 
[u’elle fiit le grand prétexte des révo<- 
jtions que j’écris. 

Cétoitun ancien ufage parmi les Roi- 
lains , lorfqu’ils avoient vaincu quel- 
jes Peuples voifins , de leur ôter une 
irtie de leurs terres , dont une moitié 
vendoit pour indemnifer la Républi- 
e des frais de la guerre , 8t l’autre 
)itié fe réunilToit au Domaine public , 
fe donnoit fous une très-petite pen- 
1 aux’Pâuvres Citoyens qui n’avoient 
nt de bien- ni^ d'héritage r & c’étoit 
eu près ce qu’on appelle aujourd’hui 
mer à nouveau bail fousune cehfe. 
>tte Coutume étoit d’autant plus; 
ible , qu’elle banniflbit abfolument 
trême Pauvreté de la Républiqyp , 
ue tous les Citoyens fe trouvoient 
?der quelques biens 8c quelques 
s , qui les rendoient foigneux de (à 
ervation. 

avarice des Riches ne laiflà pas ré- 
longTtems cette Coutume , fens tâ- 
à lui donner atteinte ; 8c l’avidité 
iléder plus de. biens fit ,* que pré- 
nt le bien public , 8c le profit du. 
line , ils haufférent les eenfes 8c 
niions , ôc lés hauflerent fi fort 8ç 
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fi excefTivement , que les Pauvres fié 
pouvant feire la condition aulTi bonne, les 
terres leur furent données , & les Pau- 
vres fe trouvèrent privés de cette efpéce 
de Ferme , qui faifoit tout leur bien. 
Il eft aifé de juger que cela caufa d’a- 
bord de grands tumultes , & que la mul- 
titude des pauvres Citoyens , qu’on 
dépouilla d’un bien qu’ils regardoient 
comme leur héritage , caufa des trou- 
bles confidérables , & une efpéce de fé- 
dition. Auflî les "Tribuns du Peuple ^ 
jaloux des Droits de çe dernier Ordre, 
& voulant remédier aux inconvéniens 
qu’yne pareille avidité des Riches fèroit 
naître infailliblement , après avoir ha- 
rangué publiquement fur les défordres 
qui regnoient , firent une Loi , par la- 
quelle nul Citoven Romain ne pourroit 
pofléder au-dela de cinq cens arpens de 
terre de celles qui étoient réunies au 
Domaine , & données fous une cenle 
par la République. 

Cette Loi jufte , s’il en fut jamais , 
pafik avec les acclamations du Peuple , 
& au chagrin des Riches , qui forent 
pour le coup obligés de céder à la puiÇ- 
lance des Tribuns , qui pour lors exer- 
çoient une jurifdiébion toute-puülànte* 
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La Loi eut l’effet qu’on s’étoit propofé î 
les terres furent diftribuées avec ordre 
par des perfonnes commifes par le Peu- 
ple ; & , pendant quelque tems , le& 
choTes relièrent affez paifiblement en 
cet état. 

Mais dans la fuite , les Riches , ne 
pouvant contenir leur avarice , trouvè- 
rent le fecret de fe fervir de perfonnes- 
empruntées , pour prendre fous leurs? 
noms toutes les terres à rente : & cette 
adreffe ne pouvoir pas manquer de réut 
fir , puifqu’ils prenoient foin de gagner 
les Commillàires , par des préfens , on 
par desfervices ; Ôc ainfi leurs perfon- 
nes foppofèes ètoient toujours préférées 
à toutes les autres. 

Cet abus , quelque grand qu’il fut , 
ctoit cependant .toléré ; parce que la 
Loi n’étoit point enfreinte , qu’elle pa- 
roiffoit toujours réellement obfervée ^ 
& qu'on ne devoit pas fuppofer que des 
Commiflâires , choifis avec diflindion 
parle Peuple , foffent affez lâches pour 
k laifîèr fàiuire ou corrcMnpre à fon pré- 
judice. ^ • I 

. Mais enfin , l’infolence des Riches 
fut pouffée jufqu’au point de ne plus fai- 
re de nayftére de cette fiippofition ^ 
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qu’ils dévoient cacher avec foin. Pet^- 
fonne n’ignoroit plus quels étoient les 
véritables .Poflefleurs des Terres, & 
i’on dilbit communément , un Tel pour 
un Tel : fi bien que paroiflant inutile 
qu’on fe fervit encore de cette vaine 
précaution , on fit comme fi la Loi avoit 
été abrogée , & les Riches prirent pu^ 
bliquement fous leur nom , & fans au- 
cun déguifement , tout autant de Terres 
qu’ils purent avoir & la puifiànce des 
Grands s’étant augmentée pendant cer- 
tain tems avec ^autorité du Sénat , le 
Peuple fe trouva fimftré de fes Droits , 
& les Pauvres privés de leur fubfiften- 
ce. 

Le défbrdre étoit criant ; & il l’étoit 
trop , pour qu’il continuât paifiblement.. 
Le Peuple fe fouleva fouvent fans effet t 
les Tribuns firent du bruit plufieurs fois; 
mais perfonne n’entreprit ouvertement 
d’y remédier; Lælius , ce fameux Ami 
de Scipion , qui avoit témoigné vouloir 
guérir le mal , fut appelle le Sage , lorf- 
que prévoyant les; périls du remède ,• ii 
changea de réfolution , & laiflà les cho^ 
ffes au même état qu’il lès avoit trouvées- 
en entrant dans fa Charge de Tribun;. . 

Xiberius Gracchus , plus ferme, oai . 

plus- 
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plus obftiné que lui, foit que dans les 
derniers voyages qu’il avoir faits , il eût 
été touché de la défertion de la Campa- 
gne , qui n’étoit plus cultivée que par 
des Elclaves ; foit qu’il fat poulTé par 
quelques, Amis hardis , & d’un namrel 
entreprenant , tels qu’étoient Blofius le 
Philofophe , 6c Diaphane le Rhçtori- 
cien ; foit qu’il fut animé par des Bil- 
lets qui lui furent adroitement donnés ; 
ou foit , comme il eft plus vraifera- 
blable , qu’il trouvât dans cette juflice 
qu’il vouloir faire rendre au Peuple , , 
un fujet propre à exécuter fes vengean- 
ces contre le Sénat , 6c à tenter fa for- 
tune , félon les projets qu’il en avoit 
faits : il eft sûr qu’il publia la Loi 
Agraria , 6c la renouvella avec l’applaur 
diîlement général de tout le Peuple. 

Il n’eut garde pourtant de faire cette 
propofition hardie d’une manière qui pût 
laifter douter de la droiture de fes in- 
tentions : il prit , au contraire , toutes 
les raefures imaginables , pour perfua- 
der à tout le monde , que le Bien pu- 
blic , le foulagementdes Peuples , l’a- 
mour pour l’Ordre 6c la Juftice, étoient 
l’unique caufe de l’emprefTement qu’il 
Tome ly, C 
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tnarquoît pour robfervation de cette 
Loi. 

Pour donner même plus de poids à 
fon entreprife , il engagea le Souverain 
Pontife Craflus dans fes fentimens : 
Crafllis , dis-je , dont l’autorité fàcrée 
étoit religieufement refpeétée de cha- 
cun , ôc qui ne manqua pas de mêler 
l’intention des Dieux dans la Publica- 
tion de la Loi.^ Il la fit encore approu- 
ver parle fameux Jurifconfulte Mutius 
Scevoîa , dont le nom , fi grand & fi il- ' 
lufire dans la République , donnoit en- 
core moins de poids à fes décilions , que 
ÛL fcience & fon mérite perfonnel , re- 
connus de tout le monde. Il ajouta à 
ces approbations celle d’Appius Clau- 
dius , fon beau-pere ; cet homme , à 
qui fes vertus acquirent le titre de Prin- 
ce du Sénat. Si bien que l’Edit que 
Gracchus publioit , paroiflbit par - là 
moins fon ouvrage , que celui de tant 
de grands hommes qui étoient en vé- 
nération dans la République. 

Il fit encore plus ; pour marquer la 
modération & le defir qu’il avoit de fa- 
tisfàire tout le monde , il publia qué 
ceux qui avoient contrevenu à la Loi ^ 
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Bc qui contfe les défenfes avoîent poffé- 
dé une grande quantité de Terres , non- 
feulement ne feroient, ni punis, ni 
condamnés à l’amende ; mais qu’au con- 
traire , tout le revenu qu'ils en avoienü 
tiré , & qui à la rigueur pourroit leur 
être redemandé , leur feroit totalement 
accordé , & qu’il y auroit une prefcrip- 
tion entière fur cet article : & pour 
comble de grâce & de faveur , ilajou> 
ta que la République , en leur ôtant les 
Terres qu’ils pofledoient au-delà de cinq 
cens Arpens marqués par la Loi , les 
indemniferoit , & leur payeroit la va- 
leur des Fonds qu’elle leur ôteroit , & 
qu’elle remettroit en même tems aux 
pauvres Citoyens , dans la quantité 
ordonnée , pour leur fervir de retraite 
& de fubfiftence. 

Ces adouciflemens, tout grands qu’ils 
étoient , firent peu d’impreffion fur l’ef- 
prit des Riches qui , autant par leur 
avarice , que par un violent dépit con- 
tre le Tribun , crièrent hautement 
qu’on innovoit un département d’hérita- 
ges , qui alloit mettre la République en 
combuftion ; & que fi on n’y prenoit 
garde , on alloit le voir fous la Tyran- 
nie des Tribuns , dont on jivoit eu aflez 
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de peine à fe garantir , depuis quiîs 

a voient été introduits. 

Gracchus , dont l’efprit était encore 
plus étendu que les projets , & qui 
étoit bien perfuadé qu’aucun adouciflle- 
fnent ne pourroit (àtisfaire les Grands 
tant que la Loi fubfifteroit , fît encore , 
pour marquer le defir qu’il avoit de réu- 
nir le Peuple & le Sénat ; il fit , dis-je , 
que le Peuple fe contenta qu’on lui fît 
juftice à l'avenir , & qu’on laiflat paifî- 
bles leur vie durant ceux qui fe trouve- 
roienten pofTeflîon de ces l'erres prohi- 
bées. Mais rien ne put fléchir l'avidité 
infâtiable des Riches , qui ne cefTérent 
de déclamer contre 'Tiberius , auquel 
ils ne firent pas difficulté de donner les 
noms de féditieux & de perturbateur du 
repos public ; & c*eft pour lors , que le 
Tribun fit cette harangue fi touchante 
& fi pathétique , fans fortir jamais de 
Ion caraéfére de douceur , qui engageoit 
encore davantage le Peuple , & irritoit 
d’autant plus fes ennemis. 

' Il remontra à tout le grand monde qui 
l’écoutoit autour de fa Tribune , que les 
Bêtes les plus fauvages ayoient leurs gî- 
tes & leurs tanières , tandis que des 
Hommes ; 6c des Hommes tels que les 
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Soldats & les Citoyens Romains , 
étoient obligés à errer çà & là avec 
leurs Femmes & leurs Enfàns , fans 
avoir aucun lieu où ils pulTent fe retirer: 
Qu’il étoit bien injufte , que tant de 
rai Hans Soldats combattiHent avec tant 
de péril & de fatigue , pour le luxe , 
les richeïïes , & les fuperfluités de leurs 
Concitoyens , qui n’a voient pas aflez 
de difcrétion pour leur vouloir départir 
une petite portion de Terre dont ils puf- 
fent faire leur habitation : Que les Gé- 
néraux Romains a-ypient grand tort , 
lorfqu’ils les animoient à combattre , de 
leur reprél'enter qu’ils combattoient 
pour la confervation de leurs Dieux do- 
meftiques , &: de la fépulture de leurs 
Ancêtres, ; puifque pas un d’eux n’avoit , 
ni Maifons, ni Dieux domeftiques , & 
qu’ils étoient dans l’ignorance totale du 
lieu qui couvroit les cendres de leurs 
Peres. îî On vous appelle , ajouta- t-il , 
3 ) les Maîtres de la Terre. Quels Maî- 
p très ! qui n’en polfédent pas un pouce , 
3 ) dont ilspuifîentdifpofer un moment , 
33 & dont il leur foit permis de fe faire 
33 une hute ! & cela , tandis que tant 
3 ) d’autres , fans fatigue & fans travail , 
53 jouilTent , contre toutes fortes de 

C iij 
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D> Loix , d’une quantité prodigieufc de 
biens & d’héritages , que la (eule 
n avarice & leur avidité leur ont pro- 
3î curés ? Eft-ce là la République , ÔC 
n’eft-ce pas pour cette étrange inéga- 
oî lité , que nos Ancêtres n’ont pu fout 
3î frir les Rois , & la Monarchie ? 
» Croit-on que le feul nom de Rois ait 
fait cette grande averfion de nos Pe- 
res ? C’eft bien plutôt cette difpro- 
portion de bien immenfè & odieufe , 
que la faveur du Prince répandoit 
prodigalement fur quelques-uns , tan- 
dis que les autres , égaux ou fupé- 
rieurs en mérite & en fervices , ref- 
Dî toient dans l’indigence & dans lat di- 
fette, &c. îî 

Tels & femblables Difcours , pronon* 
cés avec la force & la douceur du plus 
agréable Orateur de fon fiécle , achevè- 
rent de déterminer le Peuple ; & les 
Grands , ne fçachant comment réfifter 
à ce torrent qui alloit tout entraîner , 
curent recours au feul moyen qui leut 
reftoit dans cette déroute. 

C’étoitl’un des avantages du Tribu- 
nat , qu’un feul des Tribuns , s’oppo- 
fant à une Loi portée & approuvée par 
tous les autres , la rendoit nulle ^ ôc en 
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empêchoit l’effet. Les Riches , fe 
voyans donc hors d’état de réfifter par 
eux-mêmes à l’éloquence & aux raifons 
de Gracchus , s’aviférent de détacher 
M. Odavius fon Collègue , qui , outre 
les liaifons qu’il avoit avec une grande 
quantité de Sénateurs , avoit encore fon 
intérêt particulier à ménager , puifqu’il 
poffédoit lui -même beaucoup de ces 
Terres prohibées par les termes de l’B- 
dit. 

Celui-ci étoit un jeune homme eftimé, 
fage , confidéré de tout le monde > ôc 
qui jufqu’alors avoit donné de grandes 
efpérances de fa conduite. D’ailleurs , 
il étoit ami particulier de Gracchus , & 
il avoit volontiers promis de facrifier fon 
intérêt à la gloire de fon ami , qui s’é- 
toit fiiit un point d’honneur de l’exécu- 
tion de la Loi. Pluüeurs Sénateurs de 
fes amis le prièrent de s’oppofer à cette 
innovation , qui leur étoit fi nuifible ^ 
& qui de voit paroître fufoede à toute la 
République. Il refûfà d’àoord demies fa- 
tisfaire , avec beaucoup de fermeté ; 
mais on fit jouer des refibrts lècrets & 
puiffanSÿ qui joints à la parenté & aux 
intérêts particuliers d’OéUvius,le déter- 

CiT 
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minèrent enfin , comme par force , à 

s’oppofer à la publication de la Loi. 

Tiberius Gracchus fut d’autant plus 
affligé de cette oppofition , qu’il s’y at- 
tendoit moins , & que la perfonne de 
fon Collègue & de fon Ami , dont on 
s’ètoit fervi , lui avoit paru moins fut 
peète dès le commencement. Il entra 
dès-lors dans de vifsfèntimens de colère, 
moins contre Oèfavius , qu’il crut qu’on 
avoit ou furpris ou fèduit , que contre 
les Sénateurs & les Riches qui fe fer- 
voien't de li fales artifices , pour éluder 
la juftice de Ibn Ordonnance : ce qui 
l’obligea , dans les premiers mouve- 
mens de fon chagrin , de fubftituer à la 
Loi' qu’il avoit propofée avec tous les 
adouciflemens dont j’ai parlé , une au- 
tre Loi , plus dure & plus fàcheufe , 
par laquelle tous ceux qui fe trou- 
veroient dans les termes des défenfes , 
feroient contraints à vuider en très-peu 
dejoürs. •• 

• Cette dernière circonftance fit naître 
une plus grande conteftation entre les 
deux Tribuns. Oâavius , qui s’étoit en- 
gagé contre la Loi , foutenoit que les 
inconvéniens qui alloient en naître , 
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ruineroient entièrement l’Etat ; qu’on 
dépouilloit la République de fes plus 
fermes Défenfeurs , dès qu’on dépouil- 
loit les Riches des biens dont une lon- 
gue pofleflion leur avoit acquis la pro- 
priété ; que les Pauvres , dont on pré- 
textoit l’avantage , n’en feroient guéres 
plus commodément , par l’impofllbilité 
où ils feroient de tirer de l’utilité de ces 
Terres , qui exigent au commencement 
de grandes dépenfes ; qu’il étoit à crain- 
dre d’ailleurs , que la guerre civile , 
que cette nouveauté pourroit facilen>ent 
produire , n’alfoiblit fi fort les deux 
ordres , que les ennemis étrangers ne 
fuflent en état d’en profiter ; &qu’enfin, 
il ne voyoit rien de plus fage , que de 
lalfler les chofes comme on les trou- 
voit , fans s’entêter de la réformation de 
tous les abus, u Les grands Etats , dit- 
î> il un jour , en finiflant un Difcours 
5) fur cet article , fe détruifent tou- 
» jours , quand on veut en chafler tous 
» abus , comme un Corps humain ne 
» fçauroit vivre , fi l’on vouloit en tirer 
» toutes les mauvaifes humeurs. » 
Gracchus répondit avec beaucoup de 
force à toutes ces railbns ; & il ne man- 
qua pas de dire qu’il' fâudroit ^ par le 
/ 


Digitized by Google 



54 Conjuration 

principe d’Oftavius, tolérer tous les cri-' 
mes & toutes les injuftices. Leurs 
conteftations furent continuées pendant 
quelques jours avec beaucoup de cha- 
leur , mais avec beaucoup d’honnête- 
té ; de telle forte , qu’il ne leur écha- 
pa jamais la moindre parole qui put 
fouffrir l’interprétation d’un fens inju- 
rieux. 

Enfin , après plufieurs tentatives 
d’accommodement inutiles , Gracchus 
n’ayant rien oublié pour tâcher à fléchir 
l’obftination d’Oâavius , & lui ayant 
même repréfenté , en particulier , l’ami- 
tié fmcére & folide qui les avoit unis 
jufqu’alors ; le défefpoir où il fe trouve- 
roit , s’il étoit obligé d’en venir aux 
dernières extrémités ; &: lui avoir offert 
même , pour faciliter toutes chofes , de 
l’indemnifer à fes propres dépens de 
tous les dommages que l’obfervation de 
la Loi pourroit lui feire fouffrir ; ce 
qui piqua Odavius jufqu’au vif, & le 
rendit encore plus obftiné ; Gracchus , 
ne voyant plus de moyen pour le fiiire 
revenir , réîblut de faire le Peuple Juge 
de ce différend : & en attendant , il fit 
cet Edit trifte & terrible , par lequel il 
interdifoit tous les Magiflrats de la 
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Ville , & {ufpendoit l’exercice de toute 
Jurifdiéèion & de tout Emploi , jufqu’à 
ce que le Peuple eût approuvé ou re- 
prouvé la Loi ; impofant de rpdes pei- 
nes & de groffès amendes aux Préteurs, 
& aux autres Officiers qui contrevien- 
droient à fon Edit. 

Cet Edit , publié de Pautorité & du 
mandement du Peuple , ne fût délàp- 
prouvé par aucun Tribun ; pas un ne fe 
trouva allez hardi pour ofer s’y oppofer: 
ainfi la Ville fut mife dans une terrible 
confternation. Le délbrdre fut général , 
& fe fit fentir à tout le monde ; il n’y 
avoitdans la Ville , ni commandement, 
ni lùpériorité , ni juftice , ni adminif^ 
tration : mais lùr-tout , il feroit impôt- 
fible d’exprimer la douleur du Sénat , 
qui voyoit fi fort & fi fbuverainement 
élever la puillànce du Peuple & du Tri- 
bunat. Leur défelpoir fi.it alTez violent , 
pour faire craindre à Gracchus quelque 
révolution facheufe , & même quelque 
voie de fait préméditée ; & fiir quelque 
avis qu’il en eut , il fe précàutionna de 
quelques armes fecrettes (a ) , pour le 
défendre d’une infûlte particuliése. 


(a) H porta. Jbus fa robe uni courte dague. 



3 6 Conjuration 

Le jour deftiné pour l’aflemblée du 
Peuple étant arrivé , & chacun étant 
en état de donner fa voix , les Riches y 
qui fe crurent les plus foibles , firent , 
avant qu’on fut affis , enlever le Scru- 
tin ; ce qui fit naitre un inconvénient 
plus dangereux , qu’aucun autre qui fut 
arrivé jufqu'alors : car le Tribun qui fe 
fentoit le plus fort , & qui fe voyoit ou- 
tragé , voulut ouvrir au Peuple le che- 
min de la force ouverte : ce qui auroit 
coûté la vie à bien du monde. Mais 
heureufement , Manlius & Fulvius , 
perfonnages confulaires , prévoyans le 
défordrequi alloit s’enfuivre , s’adref- 
férént à Gracchus avec toute forte de 
foumiifion » & le prièrent de fauver fa 
patrie du plus funefte accident qui pût 
lui arriver. Le Tribun fut touché des 
raifbns , & peut-être des foumiffionsMe 
ces deux hommes & après leur, avoir 
exagéré Tinfolence des Riches , Qtie 
voulez-vous , leur dit-il , que je fajje ? 
Les deux Confulaires le prièrent de dif- 
férer rAfTemblée , & d’agréer qu’on 
convoquât le Sénat , où ils tâcheroient 
de faire enforte qu’il fût fatisfait. Grac- 
chus ne pouvoit refufer cette demande, 
& renvoya pour ce jour-là l’Aflemblée i 
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mais ïe Sénat fe trouva compofé de 
ceux mêmes qui s’oppofoient le plus à 
la Loi , & qui avoient les plus fortes 
raifons de s’y oppofer : fi bien qu’on n’y 
délibéra rien que contre elle, Gracchus 
piqué avec juftice du délai qu’il avoit fi 
inutilement accordé , ^ de quelques 
menées de fon Collègue Oâa vins qu’il 
avoit découvertes , raflembla le Peuple 
le lendemain , & Jui remontra l’inutilité 
des délais qu’il avoit apportés pour tâ- 
cher à taire revenir les Grands & le Sé- 
nat de leurs duretés. Il exagéra les vio*- 
lences des Riches , les foulïrances des 
Pauvres , la juftice de la Loi , & le peu 
de fondement des difficultés qu’on op- 
pofoit. S’adrefiànt enfuite à fon Collè- 
gue Oétavius , Serez-vous toujours , lui 
dit-il avec beaucoup de témoignages de 
bonté & de douceur , Vobfiacle à la liber- 
té & au foulagement du Peuple ;& ne vou^ 
lez-vous pas -, enfin ouvrir les yeux fur les 
véritables intérêts de la République ^ ô* 
peut-être fur les vôtres propres ? Il le con- 
■ jura par la tendre liaifon qui avoit été fi 
• long-tems entr’eux , de vouloir fe ran- 
ger de fon fentiment ; & en lui touchant 
dans la main , ^Comptez , lui dit-il , quç 
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vous feul avez été la caufe que j*ai différé 
la vengeance du Peuple, 

Mais toutes ces raifons forent inutiles; 


& Odavius engagé abfolument parmi 
fes ennemis , ibutint toujours que la 
Loi étoit injufte & dangereufe , & qu’il 
ne pouvoir y confentir. Si bien que 
Gracchus , fe tournant vers le Peuple , 
Puffque , dit-il , Oélavius efi d‘im fenti-~ 
ment oppofé au mien , & que la Coutume 
défend de pajjer outre dans les Publications 
des Loix du Tribun y tant que l’un d’eux s’y 
uppofe , il efi nécejjàtre , pour éviter les dé- 
Jàrdres inteftins , que l’un de nous deux fois 
dépdfé de la Magifirature. Pour moi , ajou- 
ta-t-il , j’obéirai volontiers au Peuple , (y 
je defcendrai du Tribunal y s’il le trouve à 
propos. Il efi jufie qu’06lavius marque la 
même obéiffhnce, 0<^vius refofa le parti , 
& trouva tout-à-fàit inouï de vouloir 


foire dépoferun Tribun par rapport à la 
différence de fon opinion ; & Gracchus 
qui auroit fouhaité de le gagner , & qui 
voulut lui laifler le tems de penfer à (es 
affaires , rompit encore pour ce jour 
rAffemblée,& la renvoya au lendemain. 

Le lendemain , le Peuple s’étant raf-^ 
femblé ^ Qdavius reikot toujours obC, 
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tîné , Gracchus ht procéder à (à Dépo- 
fition. Il y avoit trente-cinq Lignées , 
& dix-fept qui avoient déjà opiné à la 
deftitution ; fi bien qu’il n’en falloit plus 
qu’une pour le deftituer : fiir quoi Grac- 
chus fit fiirfeoir , & s’adreflant à Oda- 
vius , N'în ejl-ce pas ajjèz , lui dit-il , & 
voulez-vous ejjùyer la mortification entière? 
Laijpez-vous fléchir pour la Juftice , pour 
l'intérêt du Peuple , & pour votre Gloire : 
vous le pouvez encore. Dans un moment ^ 
vous n'y ferez plus à tems ; & j'aurai le 
regret éternel d'avoir été malgré moi l'occa- 
fion d'une telle Ignominie, Ici , Odavius 
parut ému & attendri : il confidéra un 
moment la honte qui alloit fuivre fa défi- 
titution , & l’inutilité de fa réfiftance. 
Peut-être même qu’il auroit changé de 
fentiment, fi quelques Riches qui fe 
•trouvèrent préfens , ne l’eufifent intimi- 
dé par leur préfence & par leurs mena- 
ces : fi bien que forcé à fuivre fon obfH- 
nation , Achevez , dit-il à Gracchus , 
votre ouvrage. 

Sa deftitution pafTée par toutes let 
voix du Peuple fut exécutée fur le 
champ ; & ce fut un fpedacle bien 
•étrange , de voir tirer un Tribun igno- 
minieufement par des Lideors , ôc des 
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Aflfranchîs, hors defon Tribunal’: & 
cette violence de Gracchus , dans la- 
quelle on reconnoit peu fon Caradére 
doux & fage , nous montre combien 
la paflîon nous aveugle , & nous fait 
oublier nous-mêmes & nos propres in- 
térêts. 

J^’émeute fut générale , & la nouveau- 
té de l’adion caufa un murmure univer- 
fel , qui éclata parmi plufieurs du Sé- 
nat qui fe trouvèrent dans l’AiTemblée. 
Cet éclat s’augmenta;& le Peuple, tou- 
jours prompt & emporté quand il eft 
,en colere , croyant que les Grands 
qui feifoient fi grand bruit , vouloient 
foutenir de force Odavius , counit après 
lui , & auroit peut-être pouffé fon in- 
fulte jufqu’à le tuer , fi une troupe de 
’ fes amis , les foins de Gracc.hus lui-même 
qui accourut pour empêcher le défordre 
& la fidélité d’un Valet à qui on creva 
les yeux , ne l’euffent fàuvé de cette 
ragé.^ 

L’édit pafîa enfiiitc fans difficulté , & 
on nomma trois commillàires pour faire 
la perquifition & la diftribution des ter- 
res. Ce fut dans TEledion de ces Com- I 
miflaires , que Gracchus fit voir l’ablblu 
pouvoir qu’il avoit fur i’efprit du Peu- 

pie. 
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pie , puifqu’on l’élut lui-même , Ton beatt- 
pere Appius Claudius , & fon frété C. 
Gracchus , qui pour lojs fervoit à l’aiinée 
fousScipion. ' . * ‘ • 

On peut comprendre que le choix de 
ces trois Commiflaires , pris dans la mê- 
me Famille , fit crier encore, plus fort 
ceux à qui la diftribution desTerres étoiè 
nuifible. On fe plaignoit hautement de 
la tyrannie du Tribun , & de l’abus 
avec lequel il ufoit du Tribunat, qui 
étoit devenu une domination , di- 
fôient'ils , plus infiipportable ' que la 
Royauté. ‘ ‘ ‘ ^ 

Les ennemis de Gracchus firent ënï 
core femer des bruits qu’il en vouloit à 
la Monarchie, puifqu’il ne pouvoir fouf- 
frir l’égalité dans fes Collègues , qu’il 
avoir déjà l’autorité de Roi , & que le 
peuple ne feroit bientôt plus en état' de 
lui en refufer le titre quand il lui plai- 
roit de le demander. 

En effet , le Peuple , abfolu dilpenfà- 
teur des grâces & des Faveurs , n’agif. 
foit plus que par les infpirations , les 
avis , & prefque pat lés ordres de Gràc- 
chus : il feifoit créer’ les Mâgiftrats de 
quelque rang , qu’ils fulTent', il fàifoit 
nommer les Généraux d’armée, il faifoit 
“ roms T> 
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donner l’adminiAration des Financesf 
& il poufla la chofe jufqu’à foire fiibfti- 
tuer à Odavius , qu’on venoit de defti- 
tuer , l'un de fes domeftiques & foi vans , 
nommé Mutius , homme incoilnu , & de 
nulle autre conlidération que celle qu’il 
retiroit d’être à' Gracchutf , auquel on 
Juge bien'qu’il ne s’avifa pas de s’oppo- 
fer jamais. 

On déclama dans le Sénat contre cettô 
prodigieufe domination ; & Scipion Na- 
fica, l’un des plus autorifés de cet ordre, 
ne ménagea plus rien , dans la perte im^» 
menfe que laLoi lui caufoit.il fe déchaîna 
contre le Tribun , d’ailleurs un peu fon 
parent ; & il n’oublia rien pour lui don- 
ner toutes les marques d’uU reflentiment 
vif & durable. Tous les efforts néan- 
moins des Peres Confcrits forent jufqu'a- 
lors inutiles, ou impuiffans : ' ^ leur 
vengeance ne produifit ‘ que quelques 
foibTes décrets , tel que fut celui qui 
retrancha au Tribun une tente aux dé- 
pens du Public, lojfqu'il,étoit obligé 
de voyager pour les affaires de fo char- 
ge ; ou cet autre ,. qui taxa fo dépen- 
fe à neuf oboles par jour*. Ce qui mar- 
qua bien plus leur paflion , que leur 'ju- 
gement i car Gràcchus ', ..profitant de 
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toutes ces injuftices , prit de - là oc- 
cafion d'animet davantage le Peuple 
contre le Sénat : & Tun de fes Amis 
particuliers étant mort fubitement dans 
cette conjonfture , & avec quelques» 
indices de poifon ; le Peuple s’en émut 
comme d’un attentat commis par le 
Sénat ; & le Tribun continuant de fo 
fervir de cette lieureufe fituation de 
leurs efprits , parut dans la Place vêtu 
de deuil > & préfénta au Peuple fes 
Enfans & fa Emilie , en le priant de vou- 
loir les prendre fous la proteéHon; 
cc V ous voyez , leur dit-il , comme ils 
s’en font déjà pris à mes amis', par 
une voie fi lâche & fi indigne. Bien- 
tôt , ils m’attaqueront moi-même •; 
» mais je ferai volontiers la viftime ^ 
» qui doit fauver votre liberté : je n’au- 
rois que le feul regret de lailTer mes 
enfàns expofés à leur fureur > fi je 
n’étois perfuadé qu’ils trouveront en 
ces Citoyens une bonne & généreu- 
5) fe protedion , qui les garantira de 
tout événement. » Cet ade , véri- 
tablement touchant , fit tout l’effet que 
• le Tribun pouvoir fouhaiter ; & jamais 
l’on ne vit tant de haine dans l’Ordre 
du Peuple contre tout ce qu’on pouvoir 

Dij 


Digitized by Google 



44 Conjurât WH 

appeller Sénateurs , Grands , Riches & 
tout ce qui étoit en un mot oppofé à 
la fùdion de Gracchus. 

Les chofes étoient dans cet état , 
lorfqu’un certain Eudemus apporta h 
. Rome le Teftament d’Attalus Philopa- 
ter , Roi de Pergame , qui venoit de 
mourir, & qui avoit laifle héritier le Peu- 
ple Romain.Cette occafion donnaencore 
au Tribun de nouveaux moyens d’ac- 
quérir les bonnes grâces du Peuple , & 
d’encourir davantage la haine du Sénat ; 
car il ordonna que l’argent comptant 
qui feroit trouvé dans les tréfors de 
ce Roi , feroit donné & diftribué aux 
pauvres Citoyens ; ceux-là mêmes , aux- 
quels on venoit de donner des Terres , 
pour leur fournir les moyens de fe meu- 
bler , de fe fournir des outils nécef- 
faires au labourage, & des autres chofes 
convenables à leurs nouvelles habita- 
tions : & quant aux Villes & aux Pro- 
vinces qui compofoient les Etats de ce 
Roi , il déclara que le Sénat ne pou- 
voit y toucher , Ôc que le Peuple leul , 
inftitué héritier , avoit droit den or- 
donner ; & qu’ainfi , il lui propoferoit • 
toute la chofe , pour fçavoir fes vo- 
lontés. 
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Cette manière outrée , avec laquelle 
il fe déclaroit contre le Sénat (ans au- 
cun ménagement , irrita jufqu’au der- 
nier point cet ordre compofé de gens 
fiers & hautains naturellement. L'ai- 
greur fût poudée jufqu’à des injures , 
& à des reproches. Pompeïus dit ^ au 
Tribun , qu’il lui étoit revenu d’un 
bon endroit , que le même Eudémus , 
qui lui a voit apporté le Teftament du 
Roi de Pergame , lui avoir encore ap- 
porté un bandeau Royal , & une robe 
de Pourpre , pour s’en fervir bientôt 
dans la Royauté qu’il affedoit à Rome : 
& réellement , il étoit vrai qu’Attalus y 
en mourant , avoit ordonné qu’on remît 
au Tribun du Peuple toutes les marques 
de (a dignité ; ce qui avoit pu rendre 
Gracchus le dépofitaire de ce Diadème 
& de cette robe de Pourpre , qu’il avoit 
cachés au Peuple pour des raifons peuN 
être particulières. Métellus lui repro- 
cha aufïî certaines dilHndions conti- 
nuées , qu’on avoit affedées dans (a fa- 
mille , & qui marquoient un defir hérédi- 
taire de s’élever au - delTus des au- 
tres. 

Mais de tous les reproches qu’il elTuya 
dans le Sénat , il n’y en eut point dont 
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il fut Cl piqué, que de celui que lui fit T. 
Annius, perfonnage de peu de mérite & 
de peu de confidération, mais homme de 
beaucoup d’elprit & de beaucoup de li- 
berté. A quoi bon, diutl, faire un long 
» détail des attentats de Gracchus;&de 
ceux de fa famille ? Je ne veux que 
>» lui-même pour Juge. N’eft-il pas 
3> vrai , continua-t-il , en s’adreflànt à 
» lui , que vous avez marqué d’infamie 
un de vos Collègues dans une Magit 
5> trature qui le rendoit , par les Loix 
mêmes du Peuple que vousrefpedez 
:>î tant , faint & inviolable ? Et quel at- 
» tentât pouviez - vous faire , qui dût 
vous rendre plus odieux à ce Peu- 
5) pie , dont vous êtes l’Idole , & qui 
îî démontre ' mieux votre avidité de 
régner ? 

Gracchus fentit cette accufation 
d’autant plus vivement , qu’elle étoit 
plus véritable , & qu’il étoit plus dif- 
ficile de s’en défendre ; auflfi perdant 
un peu de fon fàng froid ordinaire , il 
fe retira , après avoir donné quelques 
marques d’émotion & de colere. Il fit 
inceflàmment aflerabler le Peuple , au- 
quel il fe plaignit des mauvais traite- 
Biens qu’il avoit reçus dans le Sénat , 
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(ûr-tout 9 de l’un des hommes lè moins 
eftimé de la République ? & fur ce que 
le Peuple lui parut di^ofé à tout faire 

Î )Our lui , il ordonna que cet homme 
ui leroit incontinent amené , pour Im 
faire fbn Procès : démarche fàufle & 
pafTionnée , qui feillit à lui coûter toute 
fa feveur ; car fon ordre ayant été exé- 
cuté, & cet homme préfenté devant lui ^ 
l’ayant prié de vouloir l’entendre avant 
que de pafler outre , <c Tu me feis mon 
h procès lui dit-il , fans fortir de fon 
>> caradére d’homme d’efprit , pour 
» t’avoir reproché l’attentat de la def- 
3> titution d’Odavius. Qui jamais au- 
». roit cru , que dans une République 
» il ne fut pas permis de repréfenter 
3> l'infradion des Loix ?'Mais fi préfen- 
'» tement que tu veux m’outrager avec 
» tant d’injuftice & paffion , quelqu’un 
a de tdsCoIlegües , qui font ici préfens , 
*îV Te le voit pour' me fecourir &pour 
» s’oppofer à tes violences, voudrois-tu 
» pour cela qu’on le dépofat de fa Magi- 
» ftrature? ■» ' 

Ge difcours piquant & démonftratif 
temua le ' coeur de tous les autres T rü 
buns', à qui Aniiius venoit de feire fen- 
tir leur- Servitude ; le Peuple en ' fut 
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troublé : & Gracclius lui même en fut 
Il furpris , que toute la facilité de fon 
îçfprit ne put lui fournir aucune répon- 
fe. Il rompit bmfquement l’afTemblée , 

.qu’il connut altérée par cette fine rail- 
lerie d’Annius ; & deux jours après , il 
prononça une grande Harangue , pour 
juftifier fa conduite fur l’Affaire d’Oâia- 
vius , qui fut l’une des plus vives de 
cet excellent Orateur , qui remit le P eu- 
ple dans fon premier état. 

Cependant Gracchus vit l’inconftan ■ 
ce de cette multitude , que quelques 
paroles d’un homme hardi & fpirituel 
a voient peu auparavant tout-à-feit chan- 
gé à fon égard. Tous fes Amis recon- 
nurent comme lui cette légèreté ; & 
ils lui confeillerent tous de penfer à la 
fureté de fà perfoime , pour laquelle il 
y avoir beaucoup à craindré. Quelques- 
uns lui propoférent un. accommodement 
avec le Sénat ; mais le moyen de fe con- 
fier à fes ennemis, ceux-là mêmes qu’on 
a privés de leurs biens , & de leurs ri- 
ch elfes : injure par elle-même, ineffa- 
çable ? D’ailleurs j cet accommodement 
paroiffoit peu conformé à la .fqripeté 
naturelle de Gracchps , dont le chan^ 
gementauroit fiiit dire à tout ie monde^ 

ou 
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où qu’il avoit foutenu un mauvais par- 
ti , ou qu’il avoit eu aflez de foibleflè 
pour abandonner le bon ; qui étoient 
deux chofes également honteufes pour 
un homme de fon caraâiere. 

Quelques autres , plus timides , vou- 
loient que dans le péril , où ils le croy- 
oient aduellement,il fe retirât de la t'illc 
& qu’il allât pour quelque tems cher- 
cher loin de Rome une fureté qu’il ne 
pouvoit y trouver parmi les défordres 
qu’il avoit lui - même excités : mais il 
trouva ce Confeil indigne de fon cou- 
rage , & il n’eut garde de penfer à 
ternir par une fuite fi lâche fa Gloire , 
qu’il aimoit uniquement. 

Plufieurs de ceux qui cherchoient dans 
toutes les affaires un tempérament & 
un milieu , quelquefois très-dangereux , 
vouloient qu’il fe ménageât avec les 
deux Ordres ; & que fbutenant toiyours 
le parti du Peuple , qu’il avoit embraC- 
fé au commencement , il gardât avec le 
• Sénat , des melùres & des ménagemens 
qui fifletit- revenir les grands de la hai- 
ne qu’ils avoient conçue contre lui. Mais 
cet avis lui parut plus périlleux que l’état 
même où il fe trouvoit. « Car croyez- 
» vous , dit-il à ceux qui le lui propo- 
rome IV. E 
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?> fbient, que de légers ménagemens ra- 
mèneront l’efprit & le cœur de tant de 
Grands , que j’ai réduits à une petite 
fortune ? Pourront-ils oublier qu’ils 
» avoient autre fois un nombre confi- 
dérable d[’Efclaves , une table fomp- 
3> tueufe , des meubles magnifiques , & 
que mes feules Loix leur ont retran- 
oî ché toutes leurs commodités ? Non, 
D> ajouta-t-il , ils ne perdront jamais le 
defir de fe venger ; & il faut faire cet- 
» te différence entre le Peuple & les 
Grands , que celui-là perd facilement 
»>le fbuvenir des bie nfeits & des injures, 
J) au lieu que ceux-ci oublientinjuftement 
les plaifirs , mais fe fouviennent tou- 
jours des chagrins qu’ils ont reçus : & 
» l’on doit agir. quand on s’eft brouillé 
» avec le Sénat , à peu près comme lorf^ 
qu’on s’eft révolté contre fbn Prince , 
5î aufiî-bien le Sénat prétend-il l’être ; 
D> on n’a pas fitôt tiré l’épée contre lui , 
» qu’on doit fe réfoudre à en jetter le 
3ï fourreau, & n’établir fbn impunité,que 
fiir fa force & fur fà réfiftance. Je ne 
dois point me flatter , continua-t-il, je 
3> n’ai d’autre fureté à efpérer , que celle 
3> que pourra produire l’impuiflànce du 
» Sénat : ni les promefles^ ni les fauffes 
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w démonftrations des Grands , ne {cau*- 
3) roient me féduire ; & je ne puis raire 
,3> autrement , que de confier toutes mes 
3> eipérances à l’amitié du Peuple , aiw 
3) quel je me fuis dévoué. » i 

Ce fut - là le parti que pftt Graô- 
chus , qu’il foutint , devant fes Amis , 
de toutes ces raifons fpécieufes & vrai- 
femblables; mais il fe garda bien de tou- 
cher celle quiavoit fait le plus d’imprel^ 
lion fiir fon efprit , & qui l’avoit infail- 
liblement déterminé à rejetter tous les 
autres avis, pour ne fuivre que fon Projet* 
Son ambition , qui étoit fk pafTion 
dominante , étoit fa véritable raifon : 
& cette pàffion étoit en lui d’autant 
plus ardente , qu’il prenoit foin de la 
cacher. On ne làuroit dire précifément y 
quel établiflement il envifageoit dans 
le but d e cette ambition : on jugeroit peut- 
être témérairement , fi l’on croyoit qu’il 
en vouloit à la Royauté , comme le lui 
ont reproché tous fes ennemis ; mais il 
eft bien sùr que fon imagination fe rem- 
pliflbit de milles idées de grandeur , 
de pouvoir , de commandement , & 
d’adminiftration , qui toutes enfemble 
ne font guéres 'éloignées de l’idée de la 
Monarchie. Rien ne âate fi agréable-c 

Eij 
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ment que l’elpérance de commander# 
On doit aufli avouer , qu’il fe mêla peut- 
être dans fes projets dès mouvemens. 
de vengeance contre un Sénat attaché à 
lui nuire & à le perdre. Il le peut faire 
aufli, qu’il ne fut pas exemt de fentimens 
de juftice & de générofité , qui 1 
geoient à rechercher un pouvoir ablolu; 
pour rendre la République parfeitenient 
libre, & la délivrer de la tyrannie & des 
concuflions des riches & des Grands. 

Quoi qu’il en fbit , il ne garda 
plus de raefures avec le Sénat , 
avec encore plus de hauteur les interets 
du Peuple. Il fongea à fe faire confirmer, 
pour l’année fui vante , dans la charge 
de Tribun;& il flata pour cela le Peuple 
par tous les endroits imaginables. 
que jour,il faifbit un nouvelliditen fa fe- 
veurjchaque jour , on feifbitle procès a 
ceux qui' avoientmanquede refpeâ: à un 
citoyen , quelque vil qu il put etre 
toit tous les jours de nouvelles Or- 
donnances. Le Sénat fentit , avec dou- 
leur , celle qui permettoit d’appeller 
du Jugement de tous les Magiftrats de- 
vant le Peuple ; mais il craignit fon en- 
tière ruine,quand le Tribun infinua,qu on 
devoitjoindre aux Sénateurs;quijufques 
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alors avoîent eufeuls l’autorité de juger, 
pareil nombre de Chevaliers , avec une 
égalité de pouvoir. Dès-lors , la Guerre 
flit ouverte ; & l’on jugea , avéc raifon , 
qu’il alloit arriver de grands défordres* ' 
Lé jour fixé pour faire confirmer 
ces Edits par la pluralité des voix étant 
venu,leTribun fc mit en état dès le grand 
matin de fe rendre au Capitole : mais il 
lui arriva plufieurs aventures finiftres , 
qui furent trouvéesdés préfagés,funeftes 
dans un tems, & parmi des gens où la fk- 
perftition des préfages étoit à la mode. 
Les poulets ne voulurent point man- 
ger de tout le matin : il fe ble^ rude- , 
ment au pied , en fortant de fa^orte ; 
& comme il eut avancé quelques pas dans 
la rue , il vit deu3(||Corbeaux combattans 
l’un contre l’autre , l’un defquels fit 
tomber juftément à fes pieds un gros cail- 
lou qui auroitpu facilement rafibmmer. 

Tous ces accidens furprirent le Tri- 
bun ; 8c quoiqu’il fut d’un caradére in- 
finiment élevé au-defius des lùperftitions, 
& de toutes ces ridicules frayeurs , il ne 
laifTa pas de reflentirun peu despréjugés 
de l’enfance, & deferepréfenter tous les 
malheurs que ces préfages fembloient 
lui faire craindre. Les plus hardis de 

E iij 
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ceux qui l’accompagnoient furent frapcs 
d’une terreur plus vive ; & ils vouloient 
tous , pu abandonner le Tribun , ou 
l’obliger à retourner chez lui , lorfqu’ils 
virent arriver du Capitole trois ouquatre 
de leurs plus affidés , qui venoient dire 
à Gracchus de Te hâter , que le Peuple 
l’attendoit avec impatience , & que fes 
amis y étant les plus forts , il ne fal- 
loir pas différer un moment de s’y ren- 
dre : & c’eft alors , que l’illuftre BloC- 
fins de Cumes , cet ami fi fidèle , lui 
dit hautement , que ce feroit une gran- 
de honte pour lui , & pour tous ceux 
qui luk étoient attachés , fi la vue de 
deux corbeaux l’empêchoit de fuivre 
fon devoir , & de fervir le Peuple qui 
i’attendoit. t< On ne j^connoîtroit point 
, 5 ) à cela , ajouta-t-il , Iç Fils de Grac- 
chus , le Petit-Fils de Scipion , ni 
:» le Chef du parti du Peuple Romain. 
iyVos ennemis riroient avec juftice. 
3) Marchons & allons fecourir tout un 
peuple affemblé , que les riches 
& les Grands veulent opprimer. » g# 

► ; Son avis fut fuivi , & jamais perfbn- 
ne ne fut reçu fi agréablement que le 
ftit le Tribun au Capitole. Ce furent des 
cris de joie , des acclamations^ des em- 
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preflemens , & des marques de tendrefe 
fi générales , que les amis de Grac- 
chus , qui craignoient , -quelque trahi- 
fon , fe' crurent obligés d’empêcher que 
perfonne ne l’approchât de trop près. 
Il étoit déjà aflîs fur fon Tribunal , & 
l’on commençoit à procéder aux voix 
qui fe donnqient fort tumultueufement 
à caufe de la foule , quand on apper- 
çut Flavius Flaccus , Sénateur d’un mé- 
rite connu , qui tachoit à fendre la preffe 
pour aller jufqu’au Tribun , auquel il 
témoignoit qu’il avoit à donner un avis 
important. Les Liéteurs lui firent ou- 
vrir paflàge , & s’étant approché de 
Gracchus ic Tribun , lui dit - il , les 
3) Riches viennent de conjurer con- 
3) tre vous dans le Sénat ; & n’ayant pu 
3) obliger le Confiai à entrer dans leurs 
3> delfeins , ils ont réfolu de vous tuer , 
31 à l’aide d’une quantité d’efclaves & 
3> d'affranchis, qui viendront bientôt ici 
3> avec eux , tout prêts à exécuter leurs 
3> volontés. Quelque intérêt quime lie à 
33 eux , la droiture & la juftice n’obli- 
3) gent à vous découvrir un projet cruel, 
>î dont j’ai horreur , &dont je fouhaite 
3) de tout mon cœur que vous puiffiez 
» vous garantir. » 

E iv 


Digitized by Google 



5 ^ Conjuration 

Les Amis du jTribun furent émus à 
cet avis de Flaccus ; & craignant 

tout dans cette foule tumultueufe , ils 
fe faifirent des armes des Liéleurs , & 
en écartèrent ce qui fe trouva trop près. 
Ce procédé , dont on ne pouvoir ren- 
dre raifon à caufe du bruit & de. la fou- 
ie , furprit les plus éloignés. On de- 
inandoit ce que fignifioit cette violence , 
& les cris de ceux qui s’informoient , 
& d e ceux qui tâchoient à répondre , fe 
mélans les uns avec les autres rendoiet 
. ia confufion encore plus grande & em- 
pêclîoient letribun de fe faire entendre.-ll 
bien que, voulant marquer à tout le mon- 
de le danger où il fe trouvoit , il le leva 
fur fou Tribunal , en portant les mains à 
ià tête , à laquelle il difoit que fes en- 
nemis en vouloient abfoluraent. 

Plufîeurs de ces memes Ennemis , qui 
fe trouvèrent - là préfens , profitans 
de cette démonftration qui étoit fort in- 
nocente , S’écrièrent auffitôt , le Tribun . 
demande un Diadème , & coururent au 
Sénat porter cette plainte calomnieufe. 

<c Nous l'avons vu , dirent-ils , deman- 
der au Peuple un bandeau Royal : 

» il a porté fes mains à fa tête , & leur 
» en a marqué la placCi 


Digitized by Google 



des Gf acquêt» J7 

Soit que le Sénat fut furpris de ce nom 
de Roi , pour lequfel il zrvoit naturelle- 
ment tant d’horreur . foit , comme il 
eft plus vraifemblable , qu’on voulût fe 
fervir de ce prétexte pour juftifier les 
violences qu’on avoit réfolues ; il eft 
sûr qu’on parut extrêmement irrité y 
& que chacun fe mit en état de tout 
entreprendre. 

Scipion Nafica,illuftre par fa nailTance, 
par fes richeflcs, par beaucoup d’adions, 
& par une grande confidération dans 
le Sénat, qui depuis long tems avoit con- 
çu une haine contre Gracchus , dont les 
véritables caufes ne font pas venues juf- 
qu’à nous , & qui étoient indépendan- 
tes desaftàires de la Loi ; déclama avec 
beaucoup d’emportement contre les en- 
treprifes du Tribun, te Mais il n’y a plus 
» rien à confiilter , dit-il tout d’un coup, 
» puifqu’il en veut à la Tyrannie. Con- 
yy fui , c’eft à VOUS à fecourir la Chofe 
y> publique , & à exterminer de force , 
» fans procédure & fans délai , le def- 
trudec» de la liberté, oî 
L e Confùl , qui étoit homme fage & 
prévoyant , lui répondit doucement 
qu’un Magiftrat ne devoit jamais ufer de 
voies de fait , & qu’il ne lui arriveroit 
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jamais de faire mourir un Citoyen du 
fang & du mérite d^ Gracchus. « Mais 
» Il Gracchus 8e le Peuple , ajouta-t-il , 
3) ibnt des loix injuftes , 8c ufurpent 
3) une autorité qui ne leur ell; pas due , 
» je fçaurai m’oppofer à l'une 8c à l’au- 
» tre entreprife, 8c punir en Conful 
» les attentats 8c les rébellions. 

Ce petit Difcours modéré d’un hom- 
me de bon fens alluma encore davanta- 
ge la paffion de Nafica ; 8c fe tournant 
vers la Compagnie : « Puifque, leur 
3) dit-il, le fupréme Magiftrat aban- 
» donne la République , ceux qui vou- 
3> dront en prendre foin n’ont qu’à me 
3) fîiivre , 8c je me fais fort de la fecou- 
3î rir. « Il part en même tems : 8c re- 
troufîànt fà robe , ainli que ceux qui le 
fiiivirent , qui furent en très-grand nom- 
bre,ils coururent tous à grandspas auCa- 
pitole , chacun, par relpeét pour les plus 
notables de la Ville,qui compofoient la 
tête de cette Troupe, leur lailànt un paT 
Page libre. Leurs Valets, 8c leurs Efcla- 
ves,s*armérent en chemin de t»us les bâ- 
tons qu'ils purent trouver, avec lefquels 
ils écartèrent tout ce quipouvoit retarder 
leur route , 8c donnèrent au Public une 
parfaite iipage de la Guerre dans le 
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tems d’une pleine Paix. 

Par- tout où ils rencontroient des amis 
ou des connoilTances de Gracchus , ils 
infîiltoient , ils frapoient : & poufle- 
rent la chofe jufqu’à en tuer quelques- 
uns : & ariHvés enfin au Capitolé , le 
défordre recommença avec plus de vi- 
gueur ; & fous prétexte qu’on cherchoit 
le Tribun , on ne fçauroit dire combien 
de gens furent maltraités par cette 
Troupe confufe de gens mêlés de toutes 
. conditions , à qui la fureur des Nobles 
avoit permis ces violences. 

Cependant chacun fuit, tout le Peu- 
ple s’écarte , les amis du Tribun fe fau- 
vent ; & Gracchus fe voyant abandon- 
né de tout le monde , n’eut point d’au- 
tre reflbuce que de fuivre ces amis lâ- 
ches , qui le quittoient , & à qui la 
frayeur n’avoit pas afiez laifie de liberté 
pour voir qu’ils auroient pu avec un peu 
de fermeté réfifter à cette Troupe dé- 
farmée & confufe. Il fè fauvoit avec les 
autres , quand il fe fentit retenu par le 
bout de fk robe: il prit le parti de l’aban- 
donner à celui qui la tenoit ; & ce fiit 
un fpeétacle bien indigne & bien tou- 
chant , de voir au milieu de la Paix tout 
un Peuple fuyant fans fçavoir pourquoi, 
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& (bn premier magiftrat (e fanvatit en 
chemife avec lui. Un fécond .accident 
plus fiinefte que le précédent l’arrêta 
de nouveau. La précipitation avec la- 
quelle chacun fuyoit fit tomber les pre- 
miers. Ceux qui fuivoient ne leur don- 
nèrent pas le tems de fe relever : prefiés 
par les autres , ils fe jettérent fur ceux 
qui étoient déjà par terre , de forte que 
s’embarraflant les uns les autres , ils 
embarrafiférent a'uffi le Tribun qui les 
fui voit , & qui tomba avec eux dans ce • 
tumulte. 

Ce ftit pour lors qu'un de fes Collé-' 
gués au Tribunat , nommé Publius Sa- 
tureius , jaloux de fon autorité , ou ga- 
gé par les Nobles , le frapa le premier 
d’un bâton à la tête. Ce coup fiit bien- 
tôt fui vi d'un autre que lui donna Lucius 
Rufiis , qui ne craignit point de s’en van- 
ter comme d’une aêtion glorieufe. Une 
infinité de coups fuivirent ce dernier ; 
& ainli 'mourut lans prononcer aucune 
parole (a) , fans faire aucune réfiftan- 
ce , & fans donner la moindre marque 
de douleur , le fameux Tiberius Grac- 
chus , Tribun du Peuple y Fils de Ti- 

( a ) llle y nullâ voce delibans infitam virtutctn , 
concidit tacitus, Cicer. Rhet, Lib.'IV, 
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berius Gracchus , . & petit-fils de Sci- 
pion , avant la trentième année de Ton 
âge , l’homme de la République le plus 
aimé du Peuple, le plus haï des Grands, 
& le plus eftimé de tous. 

On juge bien que le défordre étoit 
trop grand pour finir fitôt : la fureur du- 
ra encore longtems ; & quelques amis 
de Gracchus s'étant ravifés , & s’étant 
mis en défenfe , il fut tué dans cette ef^ 
péce de combat civil plus de trois cens 
citoyens de part ou d’autre , fans qu’on 
fe lervît dans toute cette tuerie d’aucune 
arme de fer. . -■ 

C’eft ici la première fédition fanglan- 
te qui fe foit vue à Rome depuis l’ex- 
pulfion des Rois ; toutes les autres dit- 
îenfions , quelque grandes qu’elles eufi 
fent été , s’étdient appaifées par la dé- 
férence & par le refpeft du Peuple pour 
le Sénat , & par la condefcendance du 
Sénat pour le Peuple. Ici les chofes 
furent pouflees à l’extrême : le Tribun 
ne relâcha rien des droits du Peuple , 
le Sénat ne ménagea plus le Tribun ; 6c 
des haines fecrettes & particulières s’é- 
tant mêlées aux intérêts des deux Or- 
dres , on vit commencer à Rome l’effu- 
üonidu fang des Citoyens. L’impunité 
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du crime y devint néceflaire : le droit 
fut étouffé fous la force majeure ; & 
Nafica fe défît du Tribun par la plus 
dangereufe de toutes les voies , & qui 
auroit du .détruire totalement la ville : 
car enfin on anima d’un côté une foule 
d’efclaves & d’affranchis , qui , n’ayant 
rien à perdre , trouvoient infaillible- 
ment leur compte dans les défordres de 
la ville : on irrita de l'autre une multi- 
tude de Peuple , qui, peu judicieufe par 
elle-même , auroit été capable de fui- 
vre tous, les mouvemens violens qu’on 
auroit voulu lui donner ; & fî , comme 
par miracle , la République fe fauva 
dans cette conjuration , elle reçut un 
funelle exemple , & un préfage de fa 
deftruftion prochaine. 

Rien cependant ne prouva mieux l’in- 
juftice de ceux qui a voient excité le 
dernier défordre , que les fentimens de 
vengeance qu’ils firent parbitre après la 
mort même du Tribun ; car outre qu’ils 
firent jetter fon corps dans la rivière , 
avec tous les autres qui avoient été 
tués , ( inhumanité lâche , qui fàifoit 
. honte au nom Romain , ) ils firent mou- 
rir fans procédure plufieurs de fes amis , 
parmi lefquels fut Diophane le Rhé-» 
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toriden , & un Caïus Billius qu’ils en- 
fermèrent cruellement dans un tonneau 
avec des ferpens & des vipères : cruau- 
té qu’on pardonneroit à peine aux peu- 
ples les plus barbares , dans leurs ven- 
geances les plus légitimes. 

On ne doit pas ici oublier ce qui fe 
pafla à règard du fameux Bloflius , qui 
étant conduit au Sénat après cette pre- 
mière chaleur , & interrogé fur tout ce 
qui s’étoit pafle , avoua franchement 
qu’il avoir exécuté tour ce que Tiberius 
Gracchus lui avoir commandé. Nafica 
ne pouvant encore fouffrir la fidélité de 
cet homme , qui lui fembloit une preuve 
trop fenfible du mérite de fon ami , 
^uoi ! lui dit-il , s'il t' avait commandé de 
mettre le feu au Capitole , Vaurois~tu donc 
éxécutel Bloflius lui répondit doucement, 
XI ne m' aurait jamais ordonné pareille cho- 
yè. M Mais, répliquèrent encore plu- 
5 J fleurs fois les ennemis de Gracchus , 
33 s’il avoir voulu te le commander ? «c 
Je P aurais fait , leur dit-il à la fin i car il 
ne V aurait commandé que pour l'avantage 
du Peuple Romain, 

Cette eftime fidelle & régulière d’ua 
ami fi rare toucha le Sénat injufte & fu- 
rieux ; quelque acharné qu’oa fus 
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contre tous les amis de Gracchus , le 
Conful trouva le moyen de faire fauver 
Bloflîus , qui fe retira en Afie , où il fe 
tua depuis , ne pouvant furvivre à un 
enchainement de malheurs qui fuivirent 
tous ceux auxquels il s’attacha. 

Cependant le Peuple qui ne paroiflbit 
pas calme , & qui fàifbit craindre quel- 
que entreprife dangereufe , obligea le 
Sénat , pour le fatisfaire, à confentir pu- 
bliquement à la Loi ; & pour marquer 
fon confentement , il fubftitua à la pla- 
ce de Tibérius qu’on venoit de tuer , 
Craflus , beau-père de Caïus , frere du 
précédent , dans la Charge de Commif^ 
faire pour la diftribution des Terres : & 
pour tirer Scipion Nafica du danger où 
la haine & les infultes fréquentes du 
Peuple l’expofoient chaque jour , on 
^ l’envoya (bus quelque prétexte en Afie ; 
& ce fiit dans cette efpéce d’exil que 
troublé des remors du meurtre qu’il 
avoit commis , & de l’image de la fédi- 
tion qu’il avoit'excitée , fon efprit affoi- 
bli par les douleurs qu’il fentoit, il 
mourut à Pergame dans un délire , char- 
\ :gé des malédidions du Peuple , qui ne 
. ceflà jamais de l’accufèr d’avoir attenté 
far la perfonne d’un Magiilraé dans le 

plus 
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plus fkint & le plus vénérable Temple 
delà Ville Tæ). 

Il eft peu furprenant que le Peuple 
marquât tant de relTentiment contre Na- 
fica ; puilque le dernier Africain , cet 
homme fi cher à la République , s’étant 
avifé de dire après la mort de Tibérius 
ces deux Vers d’Homere , - - 

Que déjormals autant en puiffe prendre 

A qui voudra tdle chofi entreprendre , 

le Peuple cefia de l’aimer , & com- 
mença de le haïr : & à fon retour de 
Numance , comblé de gloire & d’honr 
neur , il fut interrompu dans fa haran- 
gue , & injurié même par le Peuple. 

Voyons maintenant quelle fut la fuite 
de toutes les guerres civiles des Ro- 
mains , qui n’ont pas difcorttinué depuis 
jufqu’à la totale deftrudion de la Répu- 
blique. 

On ne peut pas' douter de l’efFet que 
fît cette mort fur l’efprit de Caïus Grac- 
chus fon fi-ere , jeune homme encore* - 
d’environ vingt & un an , mais qui dans 
cet âge faifoit remarquer des fentimens 
élevés & des inclinations nobles, tel- t 
les -que lui avoit infpiré lamèrae édu- 

( a ) Dans U CapitoU» 

Tom l W, 

1 ' 
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cation qu’il avoit reçue de fa raere , & 

l’exemple tout récent de fon frere. 

11 revint de Numance , où il fer- 
voit fous Scipion dans le tenis de la mort 
de Tibérius ; & il refta quelque tems 
dans la tranquillité d’une vie -privée , 
qui faifoit croire à tout le monde , qu’il 
étoit autant éloigné des affaires publi- 
ques , que fon frere avoit paru les ai- 
mer. 

Il s’appliqua avec foin à l’étude 
de l’éloquence , en laquelle il fur- 
paffa tous les Orateurs de fon tems , 
ne céda point même à fon frere , qui 
avoit paffé pour le premier de tous ; & 
il ell lùr qu’il lui fut fupérieur , au 
moins quant à la vivacité & la véhé- 
mence du difcours , qui entraînoit dans 
fon fens tous ceux qui l’écoutoient. La 
première preuve qu’il donna de fon élo- 
quence , fut en défendant un de fes amis 
nommé Veétius devant le Peuple , qui 
marqua une fi grande joie en le voyant 
plaider , que les Grands toujours enne- 
mis de fa famille, en conçurent dès-lors 
de liniftres préfages. 

* Il ne fuivit pourtant point ces applau- 
diffemens populaires ; & foit comme 
récrit Cicéron , qu’il fot bien aife d’ètre 
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éloigné de l’adminiftration des affaires , 
ou foit que fa jeunefle lui fit croire qu’il 
aroit befoin d’acquérir plus de mérite 
& de réputation , il s’en alla en Sar- 
daigne , où il fervit en qualité de Quef- 
teur du Conful Orèfte. Il s’y diftingua 
par fa valeur , fes libéralités , & fa dou- 
ceur : qualités , qui lui acquirent égale- 
ment le cœur des foldats & des peuples 
de cette province. Il obtint des bleds 
d’un Roi d’Afrique , nommé Micipfa , 
dont les Ambafladeurs , étant arrivés à 
Rome , dirent au Sénat , que leur Roi 
avoit envoyé des bleds à leur armée de 
Sardaigne à la confidération de Grac- 
chus ; ce qui irrita fi fort cette Compa- 
gnie , qu’elle crut dès ce jour être en 
droit de lé perdre , pour éviter des dé- 
fordres femblables à ceux que fon frere 
avoit excités. 

Ce fut fans doute pour ce fuj et qu’on 
l’accufa d’avoir eu part à certaine conf- 
piration , découverte en la ville de 
Fregelles , & étouffée & punie par le 
• Préteur Opimius , qui fut depuis l’au- 
teur de la perte de Gracchus. On ne 
fçait point précifément s’il avoit contri- 
bué au foulévement de ces Peuples ; 
mais Opimius qui étoit entièrement at- 

Fij 


Digiiized by Google 



68 Conjuratjorr 

taché au Sénat , publia & perfuada â’ 
tout le monde qu’il étoit l’auteur ou le 
principal complice de la révolte des 
F-régelliens , qui n’auroient jamais ofé 
tenter une rébellion , (ans être afiliré 
d’un puiiTant protedèur , qui leur fai- 
foit eipérer la feveur du Peuple Romain. 

Il eft (ur au moins , qu’il eut befoin de 
tout Ton efprit pour juftifier (bn inno- 
cence , ou véritable , ou prétendue , ôc 
pour effacer des efprits ces impreffions 
nuifibles à fa réputation , & qui peut- 
être étoienr abfolument faufles. 

La jalouffe qu’il remarqua dans le Sé- 
nat , l’injuftice & la noirceur de ceux 
qui pour le perdre l’avoient mêlé feulîe- 
ment dans une confpiration , l’amour du 
Peuple qui éclata plus d’une fois en (a 
£iveur , le defir naturel de venger la 
mort indigne d’un frere illuftre, la crain. 
te de ne pouvoir éviter les: pièges de (es 
ennemis , & peut-être certaine vifion 
qu’on dit qu’il eut , l’obligèrent , malgré 
l’inclination oppofée que lui donne Ci- 
céron à s’embarquer dans les affaires , * 
& à briguer le Tribunat du Peuple , qui 
étoit remploi propre aux grands def- 
feins. 

11 étoit jeune : j’al dit qu’il n’avoit 
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plus de vingt ans quand Ton frere 
fut tué. 11 ne s’en étoit écoulé que 
dix (a) , quand il brigua le Tribunat 
fl bien qu*il n'en avoit guéres au-delà 
de trente. Il étoit bien fiiit de fa per- 
fonne , & d’une taille impolànte & ma- 
jeftueufe : la parole, làcile , le ton de 
voix agréable , l’air un peu grave & fé- 
tieux , mais il fçavcit au befoin le ra- 
doucir ; St fes civilités, pour être géné- 
rales , ne lailToient pas d’être propor- 
tionnées à tout le monde : inftruit dans 
toutes les Sciences & dans tous fes’ 
Arts ; capable également de l’adminif- 
tration des affaires de la Guerre , de la 
JufHce , & du Gouvernement; expé- 
ditif d’ailleurs , & finiflànt dans un jour 
ce que les autres avoient peine à termi- 
ner dans un mois. Pour les moeurs , on 
ne i^uroit en trouver dans quelque 
autre que ce foit de plus pures & de 
plus irréprochables : patient , quand il 
ne s’agilfoit que de lui-même , jufqu’à 
linfenfibilité : fobre , *au milieu des dé- 
licateflés qui l’ehvironnoient ; libéral , 
jufqu’à la profufion d’un patrimoine que 
fon' frere avoit déjà épuifé : ennemi dtt 

(a) Decem interpojîtis annls. 

VdkïusPatercuIus, Libr. II»., 


Digitized by Google 



yo Conjuraiton 

menlbnge & de la calomnie , dont îl 
prenoit foin de garantir fes plus cruels 
ennemis : imitateur parfait de fon fré- 
té , dans l’amour qu’il avoit pour l’é- 
quité , qui ne lui laifla jamais foiilfrir 
l’injuftice , fans la démafquer , &: fans 
la pourfuivre, fous quelque voile qu’elle 
fut foutenue : févére pour lui-même & 
pour les autres ; diftérent en cela de 
fon frere , qui gardoit pour lui feul toute 
fon auftérité : fe mêlant de toute forte 
d’affaires , & voulant lui-même les exé- 
cuter toutes ; perfuadé avec raifon que 
perfonne n’en étoit plus capable que lui: 
& fes ennemis même étoient forcés 
d’admirer la facilité avec laquelle il ré-, 
pondoit en même tems aux AmbalTa- 
deurs étrangers , aux officiers de guer- 
re , aux magiftrats de juftice , aux 
gens de lettres , & aux ouvriers , 
maçons , fculpteurs , &c. qui fans cefle 
avoient affaire à lui. 

Tel que je viens de le dépeindre , & 
avec l’avantage ifim nom chéri parmi le 
Peuple , il eft peu fufprenant qu’il ob- 
tint le Tribunat , avec un concours in- 
fini de gens^, qui vinrent de toutes parts, 
pour avoir part à cette éleétion , & qui 
montèrent jufques fur les toits, pour 
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avoir le plaifir de donner leur voix , que 
la multitude aflemblée empêchoit lesr 
derniers venus de donner dans la Place. 
Les Nobles & les Riches tâchèrent inu- 
tilement de traverfer l’Eledion d’un 
Homme , dont ils fçavoient bien qu’ils 
ne pouvoient pas être aimés , & dans 
lequel ils reconnoilibient tant de qua- 
lités propres à leur nuire. 

Il ne tarda guéres , en effet , à mar- 
quer les fentimens de vengeance que le 
fang de fon frere lui demandoit ; & la 
Charge de Tribun lui fourniffant chaque 
jour des occafions de parler en Public > 
on remarqua que dans toutes les haran- 
gues , il fàifoit toujours entrer la mort 
de fon frere , qui étoit un fujet bien 
propre à toucker le Peuple, lorfqu’il 
étoit manié adroitement par un frere 
qui en étoit fi touché lui-même , & par 
un des premiers Orateurs’ qu’ayent eu 
les Romains. Aufli la pitié du Peuple 
ému parut dans toute la ville ; & il eft 
peu de chofes , dont on n’eùt pu le ren- 
dre capable , Il dans ce tems on eut eu 
tout prêt pour exécuter. ^ 

Caïus fe contenta pour lors de publier 
deux Edits. Par le premier , il déclara 
infâme tout homme qui avoit été dépo- 
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fé d'uné Magiftrature. On voit qu’il pré- 
tendit par-là ternir Odiavius , qui avoit 
été dépofé psfrfon frere : il eft vrai qu’il 
révoqua depuis cet Edit , à la follicita- 
tion delà mere Cornélie , qui le voulut 
ainfi , & à laquelle il me femble qu’Oc- 
tavius appartenait un peu. Par le fécond 
Edit , il déclara que tout Magiftrat , 
qui auroit exilé un Citoyen Romain 
fans oblerver les procédures ordinaires, 
feroit relponfable de la conduite au 
Peuple , à qui feul le Jugerî!ent en ap- 
partiendroit ; & cet Edit étoitpour fàb 
re le Procès à Popilius , qui , étant Pré- 
teur , exila tous les amis de fon frere. 
Ce Popilius n’attendit pas le Jugement 
du Peuple , & fe bannit lui-même pour 
un très-long tems. • 

Ces deux , Edits bien reçus furent 
bientôt lui vis de plulieurs autres , tous 
fevorabks au peuple , qu’il publia l’un 
fur l’autre , & qui tous enfemble chan- 
geoient abfolument la forme du Gou- 
vernement de la République (æ). Il or- 
donna par l’un le repeuplement de plu- 
Ceurs villes ; par un autre , il étendit 

( a ) NU immutatum , ml tranqtdUum , relut- 
quenu Velleïus Patercul. Libr. II. 

le 
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le droit de Citoyen Romain à tous les 
Peuples d’Italie , jufqu’aux Alpes ; par 
celui-ci , il diminua confidérablement 
le prix du bled , en faveur des pauvres; 
& enfin il confirma par un autre , le plus 
conlidérable de tous , c« que (bn frere 
n’avoitpu achever , qui étoit de joindre 
aux Sénateurs pareil nombre de Cheva- 
liers , pour juger toute forte d’aflàires ^ 
avec une égalité de pouvoir : fi bien que 
cet Edit étant pafTé, on ajouta à trois 
cens Sénateurs , =qui compofoient tout 
le Sénat , ' trois cens Chevaliers Ro- 
mains, dont le Peuple lailîa le choix 
au Tribun ; ce qui le rendit abfolument 
le Maître de la Ville. ' 

. On peut penfer quels égards on fut 
obligé d’avoir" dans le -Sénat , pour un 
homme qii’on haïfloit pourtant, mais 
qu’on voyoit fi abfolument gouverner , 
& fur lequel il étoit difficile d’attenter 
fi- tôt ; la mort toute fraîche de fon fre- 
re lui fâifant prendre des précautions , > 
& le peuple paroiflant en état de tout 
pterdre ,e & de tout ruiner au premier 
événement. . / ? 

: Tout le inonde *s’adreflbit à* lui en 
toute forte dîaffàire^: le Sénat étoit obli- 
gé de le confultêr pour fes décrets , de 
Tcwir ly* G 
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peur qu’iî ne les fit cafler par le peuple ; 
& s’étant chargé de l’Intendance des 
Chemins , du repeuplement des Villes, 
& de - la reftitution des Arts qui ne flo- 
riflbient guéres , on le vit travailler 
avec une diligence merveilleufe à une 
infinité de chofés différentes , & prefi. 
que incompatibles qu’il fàifoit réulfir 
avec une fecilité fueprenante. 

Ses ennemis & fes envieux épluchè- 
rent en vain le détail de là conduite, 
dans l’adnïiniftration de tant d’afîàires 
diverfes : ils ne purent jamais lui riea 
reprocher que cette ambition , qui le 
feifoit fe charger de tout , fans vouloir 
fe repofer de rien fur perlbnne ; & le 
Public cependant lui relia obligé de 
tous fes foins , & fur- tout de cette bel- 
le réparation des chemins qui dura fort 
Ipng^tems après lui , & qui fut l’un des 
plus beaux monumens du foin que les, 
Romains avoient de la commodité publi- 
que. V 

Cette beauté des chemins qu'il avoit 
réparés, étoit telle,. qu’on ne ceflbit de 
s’en louer dans toute la Ville. C’étoit 
peut-être , de tout ce' quül avoit feit 
pour le Public , ce quj méfitoit les moiri-. 
dres acclamations : ce fut pourtant ce 
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qui détermina le peuple à lui promettre 
confufément tout ce qu’il voudroit de- 
mander. Il profita de cette heureufe dit- 
pofition ; & on l’entendit alors haran- 
guer & remercier cette multitude , & 
fur la fin lui demander une feule grâce 
qu’il fouhaitoit paflîonnéraent d’obtenir, 
Plufieurs penférent qu’il demanderoit le 
Confulat , & là confirmation au Tribu- 
nat en même tems ; on fut furpris , lorf- 
que defcendu dans la Place , il alla prier 
chacun de faire Conful Caïus Fannius 
fon ami. Ce défintéreflement le fit aimer 
encore davantage : on' lui accorda là 
demande pour Fannius ; & il fut lui- 
même confirmé Tribun pour l’année fui* 
vante fans qu’il l’eut demandé , quoi- 
qu’il fut inouï qu’on eût jamais donné 
aucune Charge à qui que ce foit làns la 
pourfuivre dans la place. . 

Le Sénat vit jufqu’à quel point s’étoit 
élevée la puiflance de Gracchus , qu’il 
jugea peu différente de celle des Rois. 
On chercha dans ce corps tous les ex* 
pédiens imaginables , pour la détruire. > 
ou pour la diminuer. Après plufieurs 
tentatives inutiles , & après avoir em- 
ployé les moyens qui,paroiflbient les 
plus propres à cet effet ils s’aviférent 


Digitized by Google 



7 6 Conjuration 

enfin , après beaucoup de réfléxîon , de 
celui qui paroiflbit le plus contraire à 
leur intérêt ; mais qui étoit d’autant plus 
propre à leur deflein , qui étoit moins 
pénétrable : & c’eft ici à mon fens , le 
tour'de la plus fine & de la plus recher- 
chée politique , qu on trouve dans tout 
le cours des affaires de ce tems-là. 

" Ils recherchèrent l’amitié de Livius 
Drufus , Collègue de Caïus Gracchus 
au Tribunat , homme d’un mérite recon- 
nu , & d’une confidération très-refpec- 
tée dans les deux ordres ; mais qui n’é- 
toit'fkns doute pas exemt desfentimens 
d’envie & de jaloufie , que l'autorité de 
Gracchus infpiroit naturellement à tous 
ceux qui , dans une égalité de pouvoir , 
étoient obligés de lui céder en tout. 

Les Sénateurs donc lui repréfentérent 
l’état chancelant où étoit la République, 
par la faveur immenfe de Caïus , à la- 
quelle rien ne pouvoir réfifter , & qui 
infeilliblement alloit coûter la liberté 
même à l’Etat, w II faut pourtant bien , 

» lui dirent-ils , fe garder de vous op- 
>ï pofer à fes Loix , comme fit Odavius 
» à celles de fon frerc' : il lui en coûta 
» là réputation , & il acheva de ruiner 
7> les adirés du Sénat* 11 faut ; au coû* 
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yt traire , ajouter à toutes les Lôix qu’il 
>* publiera en feveur dii Peuple , quel- 
» que chofe de plus favorable ; de telle 
5ï forte , qu’au lieu qu’il n’a propofo que 
le repeuplement de deux ou troiÿ 
» Villes , vous le propoferez de dou-* 
ze : au lieu du prix qu’il a mis au bled 
>1 diftribuable aux Pauvres , il faut le 
diminuer encore de la moitié ; & 
51 ainlidetoutle refte , &c. Vousren- 
» drez par-là inutile toute la flaterie 
» dont il ufe envers le peuple , qui à 
mefure que vos laveurs feront -plus 
T> grandes que les Tiennes , fera obligé 
de vous aimer davantage ; & vous 
» le reconcilierez parfaitement avec le 
51 Sénat que Caïus veut détruire , fi vous 
51 ajoutez à toutes vos Ordonnances , 
51 que c’eft du confentement & de l’avis 
51 du Sénat. 

Cette adrefié réufiît merveilleufe-r 
ment ; Livius Drufus flata le peuple ; & 
le peuple aima Drufus , & commença à 
ne plus tant haïr le Sénat. Ce qui aug- 
menta même Ton eftime pour Drufus , 
c’efl: qu’il refufa çonfiamment toutes les 
Commiflions qu’on vouloit lui donner 
pour l’exécution de fes Edits : là où 
Gracchus , au contraire , prenoit toute- 

Giij 
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radminiftration pour lui ; ce qui lui 
donnant un manirnent d’argent , ne laif- 
. foit pas de lui fufciter , quelque irré- 
prochable qu’il fut , des Calomniateurs. 
Telle fut la CommifTion qu'il prit du ré- 
tabliflement de Carthage' détruite de- 
puis par Scipion , qui l’obligea à pafTer 
en Afrique : Voyage, qui fut à mon 
.fens l’une des plus grandes fautes qu’ait 
faites le Tribun , qui, dans le tems que 
fes ennemis mettent en ufage pour dé- 
truire fa faveur auprès du peuple , quitte 
la partie & s’éloigne , laiffant fes inté- 
rêts au caprice d’une populace légère & 
inconfiante. 

Il ne faut pas anffi douter que Drufiis 
ne profitât avec efprit de cette abfence , 
qui fut précédée immédiatement par un 
événement , qui aida beaucoup à la di- 
minution du crédit de Gracchus , & qui 
efl l’un des endroits de fa vie qu’on a le 
plus befoin de juflifier , fi l’on veut le 
rendre tout-à-fàit innocent. 

- C’eft la mort du fécond Scipion , dont 
je veux parler , arrivée fous le Confu- 
lat de M. Aquilius , & de C. Sempro- 
nius. Cet homme , le plus eflimé & le 
plus grand perfonnage de la Républi- 
que , fut trouvé mort dans fa maifon , 
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fans aucune marque de la caufe de cette 
mort , que quelques coups., dont on 
apperçut à peine les meurtrilTiires. 

Fulvius , ennemi de cet homme illus- 
tre , avec lequel il ayoit eu de grandes 
conteftations , le jour d’auparavant dans 
la Tribune aux Harangues , fut foupçon- 
né d’être l’auteur de cet attentat , d’au- 
tant plus vraifemblablement que Ful- 
vius étoit un homme violent, féditieux, 
capable de pareille entreprise ; & qu’il 
appréhendoit Scipion , avec d’autant 
plus de raifon , que fon crédit étoit plus 
grand , & qu’il avoit réfolu de le per- 
dre. C. Gracchus, ami particulier de 
Fulvius , qu’il avoit. fait nommer Com- 
milTaire avec lui pour le département 
des Terres , ne fut pas exemt dè Soup- 
çon d’avoir eu part à cette mort. Ou 
fçavoit les engagemens diflerens où ils 
étoient : on fçavoit le reiTentiment que 
confervoit Gracchus contre Scipion , 
pour avoir approuvé le meurtre de fon 
frere ; on fçavoit l’obftacle puiffant que 
mettoit l’eftime & la réputation de Sci- 
pion aux entreprifes & aux projets de 
Caïus. Il avoit couru d'ailleurs certain 
bruit , que Sempronia , femme de Sci- 
pion , & fœur de Gracchus , avoit fait 

Giv 


Digitized by Google 



8o ^‘Conjuration 

l’efTai de quelque poifon : & de pîus t 
on jugeoitque Fulvius qu’on ne doutoit 
point complice du crime , ne s’en feroit 
pas chargé tout feul , & (ans l’appui . 
d’un homme qui difpofoit de l’efprit du 
peuple. En effet , ce peuple qui ado- 
roit encore Gracchus , & qui craignit 
qu’il ne fut trouvé complice de cette 
mort, empêcha , pour éviter de fâcheux 
éclairciflemens , qu’on fit des informa>- 
tions ; & la mort du plus grand des Ro- 
mains ^ ( cet homme j qui après deux 
Confulats , après la prife de Carthage 
& de Numance , ces deux terreurs de 
Rome (a ) , après plufieurs triomphes 
& plufieurs grandes adions , vit élever 
fa patrie au-defTus de tous les Etats du 
Mondé par Ibn ouvrage , ) ne fut , ni 
vengée, ni pourfuivie ; on ne fit, ni 
procédure , ni perquifition : dernier 
excès de l’amour du peuple pour Grac- 
chus. 

. Cela n’empêcha pas que tout le Sénat 
ne criât contre un pareil attentat. Plu- 
fieurs , parmi le peuple , conçurent 
une diminution d’eftime pour Caïus , 
dès qu’ils le foupçonnérent d’être l’au- 

(a) Pojl bis.excijôs terrons Re‘ipublîcrt» 
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teurd’utï crime fi énorme : & le (bupçon: 
pafla prefque depuis en certitude ; parce 
qu’on jugeoit avec railbn , qu’il auroit 
voulu lui-même qu’on eùtpourfuivi cet- 
te afl&ire , pour fe laver d'un tel doute , 
s’il avoit cru ■ pouvoir paroître innocent* 

Ceux qui l’ont cru véritablement l'au- 
teur ou le complice de cette mort , ont 
avancé aufli, que toute la famille dey 
Scipions âvoit trempé dans la Conjura- 
tion contre fon frere , dont Nafica n’a- 
voit été que l’Exécuteur ; & ils ont 
cru par-là pouvoir en. quelque façon jus- 
tifier fa vengeance.. 

Il laifla les chofes dans cet état lorf- 
qu’il alla repeupler Carthage , qu’il ap- 
pella depuis Junonia. Quelques-uns pen- 
' férent , qu’il avoit cru devoir s'éloigner 
de Rome , pour efiàcer par fon abfence. 
l’idée du crime dont on l’accufoit, ou 
pour s’épargner à foi-même les images 
affreufes, que fon attentat lui- préfen- 
toit dans un lieu où il trouvoit chaque 
jour des fujets de remors & de repen- 
tir. 

Cependant Drufus, profitant de la con- 
jonéture de cet éloignement , travailla 
puifîamment à le détruire dans l’efprit 
du peuple. Il fe garda pourtant bien de 
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fè déclarer jamais contre lui ; mais après 
avoir flaté ce dernier ordre par tous les 
endroits les plus outrés , il crut porter 
une atteinte mortelle à l'eftime qu’on 
avoit pour Gracchus , en fe déchaînant 
contre Fulvius , que tout le monde fça- 
voit être fon ami intime. 

Il obferva de grands ménagemens , 
dans les déclamations qu’il fit contre 
Fulvius : car dans le deffein qu’il avoit 
de faire dériver une grande partie de la 
haine publique fur Gracchus , il prit foin 
qu’on ne s’apperçûtpoihtde fon deflein; 
&; pour cela , il ne parla jamais de la 
mort de Scipion , que chacun fçavoit 
être l’attentat le plus noir de Fulvius ; 
de peur qu’on ne reconnut qu’il vouloir 
renouveller le fouvenir d’un crime que 
le peuple avoit voulu enfevelir en fa- 
veur de Caïus. Il accufa feulement Ful- 
vius , d’avoir voulu foulever les peuples 
d’Italie , d’avoir fbllicité les Alliés à 
l’infraétion des Traités. Il fit remarquer 
le caraârére toujours fàdieux d’un 
homme , que ni la dignité confulaire 
dont il avoit été honoré , ni les grâces 
que le Sénat & le Peuple lui avoient 
fouvent accordées , n’avoient pu rame- 
ner au goût d’une vie paifible. Tl pei- 


Digitized by Google 



, . des Gracques. 85 

gnit Fulvius emporté & violent; cher- 
chant toujours à profiter dans le défor- 
® dre de la chofe publique , & à accom- 
moder le mauvais état de fes alïâires > 
^ que Tes partis , fes cabales , & fes dé- 
^ bauches continuelles avoient tout-à-fàit 
ruinées. 

Chacun reconnut le caradére de Ful- 
oos vius ; & Ton fe reflbuvint d’autant plus 
de raflafiTmat de Scipion , que Drufiis 
avoit pris plus de foin de le taire. Le 
itia Peuple fe déclara ouvertement contre 
îilcï Jui ^ ^ vouloir qu’on lui fit fon Procès , 
pour donner fatisfaétion au Sénat , dont 
Drufus lui faifoit fi fouvent remarquer 
Mts les faveurs & les déférences. 

011I2 Ainfi les Affaires de Gracchus fe rui- 
e? noient tout-à-fait, par la difgrace d’un 
ent homme qui étoit comme fa créature. Il 
tf» reçut en Afrique les nouvelles de ce pro- 
lupii digieux changement ; & ne croyant 
ies pas devoir retarder davantage fon re- 
î(f tour , il arriva à Rome après foixante 
d'E & dix jours d’abfencc. 
liai; Il reconnut en arrivant la fiiute qu’il 
■rac avoit faite de s’éloigner ; & pour tâ- 
cher de la réparer , il quitta fa maifon 
raiii qui étoit au Mont Palatin , & vint fe 
{ ^ loger tout près de la Place , où il pour- 
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roit plus facilement faire la cour au pe- 
tit peuple dont ce quartier étoit rem- 
pli. 

Il publia d’abord , pour regagner les I 
bonnes grâces du peuple , le refte des 
Loix qu'il avoit projettées , toutes plus 
oppofées & plus funeftes au Sénat. 

On concevoit difficilement combien' 
le peuple , qui l’avoit prefque oublié , 

& qui pendant fon abfence s’étoit rang^ ' 
du parti de Drufus & du Sénat , fut 
changé en le voyant ; &; combien de 
marques de tendrefle & d'emprelTement 
il en reçut : Variété toujours éprouvée 
& toujours fatale , à ceux qui n’en font 
pas aflez convaincus. 

Il deftina , fans perdre de tems , un 
jour pour faire approuver toutes fes 
Loix ; & l’on vit arriver pour cette ap- | 
probation une fi grande quantité d’É- 
trangers à Rome , .que l’on ne douta . 
point du fuccès de tout ce qu’il plairoit 
à Gracchus de propofer. Le Sénat, pour 
éluder cette multitude , perfuada au 
Confiai de faire crier à fon de trompe , 
que tout ce qu’il y avoit à Rome de 
gens, qui n’étoient pas naturels Ro* 
mains , eufient à vuider dans le jour ; 

& ce fut la première fois , qu’on vi6 


I 


Digitized by 


âci Gr acquêt, 

ordonner que les Amis , les Alliés , & 
les Citoyens même euflent à fortir de la 
Ville. 

Le Tribun Gracchus fit afficher la 
Caflation du Mandement du Conful , & 
permit à tous ceux qui voudroient de 
refter dans la Ville ; & promit même 
de les protéger contre les infultes qui 
pourroient leur être faites : ce qu’il 
n’exécuta point trop po'néhiellement ; 
car les Lideurs du Conful ayant mis en 
prifon un Etranger , il diffimula l’inju-' 
re : & (bit qu’il ne futpasafiTez fort pour 
le foutenir , ou qu’il craignit d’allumer 
la guerre civile , il eft sur qu’il ne fit au- 
cun mouvement ; & cela ne lui porta 
pas un léger préjudice dans l’efprit da 
Peuple. 

Cependant , Opiraius fut fait Conful, 
cet homme tout dévoué au Sénat , & 
l'ennemi de Gracchus depuis la Confpi- 
ration de Fregelles , dont il l’avoit ac- 
cufé d’être l’auteur. Toujours détermi- 
né à le pourfuivre , H effaça le lende- 
main de fbn inftallation plufieurs de ces 
Loix •; il caflTa entre autres celles du re- ’ 
peuplement de Carthage , dont il rendit ’ 
le Tribun rclponfablc, • . ' : . v i 
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Cette manière hardie & peu ménagée 
d’un homme , qu’on connoiflbit naturel- 
lement aufli ferme qu’entreprenant , fit 
prévoir à tout le monde l’embrafement ( 
qui alloit fuivre cette première étincel- 
le ; & en effet , Gracchus ayant affem- 
blé fes Amis , parmi lefquels Fulvius te- 
noit le plus confidérable rang , il fut ré- 
folu d’amaffer des gens pour s’oppofer 
aux voies de fait du Conful , qui venoit 
de faire entrer dans la Ville des Trou- 
pes qui lui étoient dévouées. L’on ne 
douta plus dès- lors des malheurs qui al- 
loient arriver : fur-tout depuis qne Cor- 
• nélie , la Mere de Gracchus , l’eut ex- 
horté elle-même en public , à ne plus / 
fouffrir les infiiltes du Conful , & à'fe [ 
reffouvenir qu’un même efprit & un mê- 
me fort étoit réfervé à fon Frere & à 
lui , & qu’il ne devoit point refiifer au 
Peuple opprimé une vie qu’elle ne lui 
avoit donnée que pour lé bien & pour la 
liberté publique ; que pour elle , quel- 
que grande que fut la douleur que la 
perte lui cauferoit , ainfi qu'avoit été 
celle de Ibn Frere, elle ne fe croiroit 
pourtant pas trop malheureufe d’avoir 
mis au jour deux Enfkns , qui auroient 
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vécutf & feroient morts les Protefteiirs 
de la liberté publique. Liberté ! Nom 
équivoque , dont tous les Fadieux fe 
lervirent toujours ! 

Les chofes étoient dans cet état , 
quand le jour fixé pour larévifion des 
Loix étant arrivé , chacun des deux 
partis fe trouva dès le grand matin au 
Capitole. Le Conlul Opimius y lacrifia; 
& l’un de fes Lideurs portant les en- 
trailles delà Vidime , & paflantprès 
deFulvius , Faites place , dit-il, mau^ 
vais Citoyen que vous êtes aux Gens de bien» 
Il accompagna ces paroles de quelques 
geftes menaçans , qui irritèrent Ful- 
vius , & le Peuple, encore plus que lui ; 
de forte que fe trouvant tous indignés 
des infolences du Lideur , qui avoit ofé 
s’en prendre à tin Homme Confulaire , 
ils fe jettérent tous fur lui , & il fut tué 
dans cette émeute. Caïus Graçchus en 
reprit aigrement le Peuple ; mais Opi- 
mius n’eut aucun égard à ce.défaveu , & 
repréfenta avec fa vivacité ordinaire , 
que rien ne pouvoit être paifible fous les 
Magiftratures des ’ Gracques , puilque 
les Sacrifices les plus (aints étoient.poL 
lués par le. meurtre de ceux qui y fer* 
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voient. Une grande pluie qui fiirvînt 
tout à coup , & qui fépara néceflaire- 
inent tout le monde , empêcha qu’oa i 
ne vît dans ce jour la fin de cette afi- ( 
faire. 

Mais le lendemain , Opimius alîem- 
bla le Sénat dès le grand matin ; & il 
prit foin de faire paroître à la porte de la 
îàle le corps fanglant du Lifteur , (ur 
quoi le Conful demanda juftice au Sé- 
nat. 

• Il ne laifla pas de fe trouver dans ce 
Corps quelques perfonnes Cages , & dé- 
pouillées de paflîon , qui repréfentéfent, 
que quoique l’attentat commis en la per- 
fonne d’Antyllus fut très-blâmable , on / 
devoit pourtant confidérer que le Tri- I 
bun n’y avoit eu aucune part , & qu’il 
avoit au contraire repris très durement 
ceux qui l’avoient commis ; que d’ail- 
leurs , le Lideur s’étoit attiré fbn mal- 
heur, par une infolence puniflàble à 
l’égard d’un Homme Confulaire, tel que 
Fui vins ; & qu’après tout , l’on avoit 
vu depuis peu tuer Tiberius Gracchus ' 
Tribun du Peuple , & jetter fon corps 
dans le Tibre, fans procédure & fans ' 
tnforaiatipn ^ (ans que pourtant oq eût 

fongé 
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fbngé à venger cette mort ; & que* ce 
feroit marquer trop de partialité , de 
prétendre venger celle d’un homme vil, 
tel qu’un Lideur. 

Ce Difcours ne fît aucun effet fur la 
plus grande partie du Sénat animée par 
Opimius , qui ayant fait opiner dans 
Tordre , il fut fait un Décret y ou Se- 
natufconfulte , à la pluralité des voix ^ 
par lequel eu égard à l’urgente nécefïî-^ 
té , le Sénat donnoit tout pouvoir au 
Confùl , & lui permettoit d’agir fouve- 
rainement & fans procédure , en tour 
ce qui fembleroit utile à la République 
& à exterminer les Tyrans. 

Tel fut le Décret du Sénat , ou pour 
mieux dire , tel fut le fignal du com- 
bat , & le commencement du carnage ; 
car Opimius qui avoit réfolu la perte de 
Gracchus , fe fervant de tout le pou- 
voir qu’on venoit de lui donner , ordon- 
na que tous les Sénateurs priffent les ar-: 
mes , & à tous les Chevaliers Romains , 
qu’ils eulTent à fe trouver le lendemain 
matin avec deux de leurs Serviteurs ar- 
més au Capitole , pour y être employés 
aux befoins de la République. 

Fulvius , de l’autre côté , affembla 
tous Tes gens ; car le Peuple fur lequel; 
*jCome IV» H 
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on auroît pü compter , avoit difparu de- 
puis le dernier Décret du Sénat. Grac- | 
chus, conGdérant la lâcheté de ceux . 
qu’il avoit foutenus avec tant de cha- Ij 
leur , ne put s’empêcher d’exprimer fa . ' 

douleur , s’étant arrêté devant la Statue 
de fon Pere. m V ous m’avez donné le 
jour , lui dit - il , pour foutenir ce 
3> Peuple que vous avez vu libre. Je 
n’ai rien omis pour lui conferver cette 
liberté : mon frere a péri pour cette 
caufe ; je vais périr de même , avec le 
chagrin de voir l’infenfibilité où l’on 
3> eG pour ce qui me coûtera la vie. « 

Cette adion touchante ranima un peu 
la populace endormie , &: plufieurs s’é- 
tant joints aux Troupes que le Tribun 
avoit dans la Ville , il fut fait une garde 
à la raaifon de Gracchus , & à celle de 
Fulvius :il y en avoit une , d’autre part, 
à celle du Conful ; & l’on vit à Rome 
l’image de la vive guerre , fans qu’il y 
eût d’autres ennemis que les propres Ci- 
toyens. 

. Les Troupes de Fulvius s’armèrent 
des dépouilles des Gaulois, que Fui- . 
vius avoit vaincus l’année de fon Confia- ' 
lat , & qui étoient attachées aux parois 
de fa maifon ; & après de grands cris , 
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elles allèrent s’emparer du Mont Aven- 
tin. 

Caïus , au contraire , fbrtit en robe 
longue & (ans armes , pour ne Tien 
changer à fa coutume , & ne pas paroî- 
tre avoir part aux foreurs de la fédi- 
tion. 11 s’échapa des mains de fa Fem- 
me Licinia , qui voulut en vain l’arrê- 
ter ; & qui , revenue de l’évanouifi- 
fement que fa foite lui caufa , Il part > 
dit-elle , pour une guerre on il périra in~ 
failliblement , fans que je puijje efpe'rer la 
rejjburce de pouvoir me confier déjà perte 
par la gloire quil y aura acquijè. 

Le Tribun, cependant, fe fàifànt 
une idée de tous les malheurs qui al- 
loient commencer , & concevant une 
jufte horreur pour tout le fang qu’on al- 
loit fi cruellement répandre , perfua- 
da à Fulvius d’envoyer au Conful le plus 
jeune de fes Enfàns , qui étoit d’une 
beauté merveilleufe , avec ordre de de- 
mander des propofitions de Paix & d’ac- 
commodement ; & ce beau & jeune 
Garçon arriva effedivement au Sénat 
avec un Caducée à la main , qui étoit 
la marque de fauve-garde qu’on donnoit 
aux Hérauts. Il fe préfenta à Opimius', 
avec beaucoup d’humilité ; & après 
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avoir marqué par fes larmes la douleur 
que fon parti reflentoit des défordres 
préfens y il leur dit qu’il venoit pour re- 
cevoir des paroles de paix & de récon- 
ciliation. 

La plupart des aflTiftans étoient d’avis 
qu’on envoyât des Députés au Tribun 
& à Fulvius , & qu’on traitât pour épar- 
gner le Sang Romain ; mais Opimius , 
qui, à cette marque de foumiffion , 
reconnut leur foiblefle lui répondit 
avec l’autorité dont il étoit revêtu , que 
ce n’étoit point à des criminels & à des 
rebelles à traiter de Paix , ni de re-i 
conciliation pour amufer.le Sénat ornais 
que s’ils venoient eux-mêmes en état 
de fupplians fe foumettre à la juftice , 
peut-être le Sénat pourroit s’adoucir à 
leur égard , & leur pardonner une par- 
tie de leur attentat : qu’au refte , il lui 
défendoit de plus venir porter de.paroîe, 
-qu’aux conditions qu’il venoit de lui 
prefcrire. 

Le Tribun vouloir aller lui-même re?- 
montrer au Sénat fes injuftices & fes 
violences.; mais il tut retenu par tout 
fbn parti : fi bien qu’on fe contenta d’y 
renvoyer le jeune Fils de Fulvius , que 
le.Conful fit arrêter fans vouloir l’entej»- 
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dre ; & ne cherchant qu'à cotnbattre ^ 
il marcha avec fes Troupes , dont quel- 
ques Candiots faifoient la tête contre* 
Fulvius. Celui-ci vit avec la dernière- 
douleur fa conduite & fa. valeur inutiles , 
par la lâcheté des; liens , qui ne purent 
foutenir un moment l’attaque du Con- 
ful ; de forte qu’il fut contraint de fe fau- 
ver comme il put : & ayant été trouvé 
dans une petite étuve , où il s’étoit ca- 
ché , il y fut tué avec fon Fils ainé. 

Ce bon fuccès d’Opimius épouvanta 
tout le parti du Tribun ; & l’amnilHe 
que le Conful fit publier pour tous ceux 
qui l'abandonneroient , acheva de faire 
quitter Gracchus à tous les liens : fi bien 
que le défenfeur du Peuple , cet hom- 
me qui avoit tant de mille Citoyens fous 
fa proteétion , refta feul avec quelques- 
uns de fes amis , qu’il ne voulut point 
commettre à un combat li inégal. Il eft 
cependant peu concevable' combien cet 
homme , qui avoit marqué tant de vi- 
vacité & tant de valeur en diverfes oc- 
cafions , marqua d’indolence & d’in- 
fenlibilité dans celle-ci. Il entra dans lé 
Temple de Diane : Déejfe , lui dit-il , 
que le Peuple , pour qui je me fuis Jacrifié , 
finie à jamais Tefièt de fon ingratitude ',.ùi 
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que Us fers qiion lui fera porter , fitent 
tels J qu'il ne forte jamais de fon Efcla- 
vage / Souhait, qui fut depuis très- 
exaéfcement accompli. Se faififlant en- 
fuite de fon épée , il voulut s’en fraper , 
quand fes deux plus fidèles amis la lui 
arrachèrent & l’encouragèrent à fiiir. 
Il fiiivit leur avis ; & ce fut dans cette 
fuite , que Pomponius & Licinius firent 
tant de belles adions , pour empêcher la 
prife du Tribun que fes Ennemis pour- 
fuivoient. Enfin , ne pouvant plus être 
fecouru , tous fes amis morts ou pris , 
avec la douleur d’un homme abandon- 
né & trahi par ceux dont il défend la 
caufe , il fe jetta dans un bocage con- 
facré aux Furies , où fon ferviteur Phi- 
locrates le tua , & fe tua lui-même en 
même-tems. 

Ceux qui le pourfuivoient coupèrent 
fa tête ; & comme on avoit promis à 
quiconque l’apporte roit , ou celle de 
Fulvius, autant pelant d’or, on lui ar» 
radia la cervelle , & on y fubrogea du 
plomb , qui la fitpefer dix-fept livres. Le 
corps & ceux de trois mille qui périrent 
dans ce malheureux délbrdre , furent 
jettés dans le Tibre : Licinia fa Fem- 
me , fut privée de fon douaire ; & pour 
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comble d’inhumanité, on fit mourir le 
jeune Fils de Fulvius , qu’on avoir ar- 
rêté , & qui n’étoit coupable que d’ê- 
tre le fil.s malheureux d’un ami du Tri- 
bun. 

Après toutes ces cruautés , Opimius , 
glorieux de fes exploits , ola faire bâtir 
un Temple qu’il dédia à la Concorde. 
Quelle Concorde qui coutoità la Ville 
tant de fang. Bien-tot après , il fut ac- 
cufé de conculïion , & convaincu d’une 
trahiibn dans une Ambalîade au. Roi 
Jugurtha. Il mourut bien-tot après dans 
l’ignominie publique , &’ chargé de la 
haine du Peuple , qui , ' revenant de 
fes ingratitudes, éleva d'inutiles Statues, 
aux deux Gracques , &, confacra vaine- 
ment les lieux de leur mort. 

Telles furent les entrepriles & la 
mort des deux Fils de Tibérius Sempro- 
nius Gracchus , Petit-Fils de Scipion , 
qui , par un effet de leur deftinée , mou- 
rurent dans les défordres civils , du vi- 
vant de Cornélie leur Mere. On a dit 
d’eux , qu’ils auroient pu obtenir fans 
peine , & par leur mérite propre , tout 
ce qu’ils tachent vainement d’acquérir 
par la force & par la fédition ; & il n’eft 
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Conjuration des Gracques, 
pas encore décidé s’ils étoient coupa- 
bles d’ambition , ou purement zélés ' 
pour la liberté du Peuple. . i 
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DE M ARIÜS 

ET DE SYLLA. 


A mort des Gracques ne fît 
Sa L point tout rejfFet que le Sé- 
Ê nat s’étoit propofé. Le peuple 
qui avoit fi lâchement aban- 
donné ces Protedteurs de fa liberté & 
de fon pouvoir, eut honte après leur mort 
de fà lâcheté , & marqua par tous lesl 
endroits imaginables l’eftime & l’amour 
qu’il confier voit pour ces deux hom- 
mes qui venoient d’être immolés pour 
fies intérêts. 

Ce qui parut fiir-tout le plus dange- 
reux au Sénat , dans le retour du Peu- 
ple, fut le defir qu'il témoigna, de fubfi- 
tituer quelqu’un en la place des Grac- 
Tomci I 
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ques. On cherchoit partout un fujéîj: 
propre , qui voulût prendre le foin d’êtré 
à la tête d’un Parti : on promettoit une 
fidélité parfaite &. autant de fermeté, & 
de confiance , qu’on avoit marqué de 
légèreté & de frayeur. 

Jamais l’ambition des Citoyens n’a- 
yoit été plus grande : jamais il n’y avoit 
eu plus de mécontens , &: du Sénat en 
générale , & des premières Maifons de 
la ville en particulier , qui , par les hon- 
neurs & les dignités fans nombre qui 
fe répandoient chez elles , excitoient 
avec afiez de raifon la jaloufie & l'en- 
vie d’une intinité de gens de mérite. 

Perfonne pourtant de tous ceux qui 
avoient quelque crédit & quelque con- 
fidération dans la république , n’ofa fitôt 
fe fier à cette multitude , dont on ve- 
noit de voir fi récemment un exemple 
fameux d’inconfiance. 

Ceux qui auroient davantagefouhaité 
ce pofie , étüuffoient fagement leurs cte- 
. firs,8crenvoyoientàun autre teins l’exé- 
cution des projets que leur ambition 
leur infpiroit. Ainfi le Peuple, qui fetrou- 
va fans aucun chef déclaré de quelque 
réputation , eut recours aux Tribuns 9 
les vengeurs ordinaires de fes querei'* 
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les f of protefta qu’il recevroit (ans lié- 
iiter , ,& fans choifir , tout homme qui 
oferoit fe déclarer pour lui. 

Les Tribuns , cependant , pour fatis- 
faire le Peuple , firent de terribles édits 
contre ceux qui avoient eu part à la 
mort des Gracques & de leurs adhé- 
rens ; mais, à vrai dire , les Sénateurs 
étoientü grands, que ces édits n’étoicnt 
d’aucun eJîet , & marquoient moins la 
coleœ du Peuple,que fon impuifiance. 
Ln effet,les grandes maifons étoientdans 
un degré d’élévation fi fublime , qu’elles 
étoient hors des atteintes des Loix & 
des Magifirats. Les Domitiens , les Cé- 
cjliens , étoient chaque jour honorés 
d'un triomphe , ou d’un Confulat ; & 
rien ne refiftoit plus a leur grandeur 8c 
à leur pouvoir. On avoir beau murmu- 
rer de cette inégalité , qui alloit faper la 
République par les fondemeiis , on ne 
faifOit aucune attention à ces.murmures; ' 
cc le luxe devenu plus prodigieux qu’il 
n’avoit jamais été , fit voir dans chaque 
particulier des magnificences lupérieures 
à toutes celles que les Rois pouvoient 
laife parôître. 

Les Cenfeurs firent en vain quelques 
déclarations contre ces abus , 8c don- 

lij 
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nérent inutilement quelques exemples 
de rigueur ; rien ne pouvoir guérir un 
mal enraciné : & le Peuple fentoit ^ 
avec un déléfpoir extrême , cette gran. 
deur des Sénateurs , qui établiflbitfi bien 
fa fervitude. 

Il gémiflbit fous ce joug pefant , & 
cherchoit par-tout à qui commettre le^ 
foin de le relever , quand un jeune hom- 
me de baffe extraàion {a) , nommé 
Marins, crut que, dépouillé de bien 
6 c de qualité comme il étoit , il rifquoit 
peu de fe déclarer contre les Grands & 
le Sénat , de la faveur defquels il ne pou- 
^ voit jamais efpérer qu’une très-médiocre 
fortune. 

Il commença donc à careffer le Peu- 
ple , & à déclamer contre le luxe & 
l'orgueil infupportable des Sénateurs : 
il publia avec foin l’injuftice qu’il y avoit 
à fouffrir , que les mêmes gens comman- 
daffent toujours les Armées , & exer-, 
çaffent toutes les Magiftratures. Le Peu- 
ple , qui ne cherchoit qu’un homme à 
^ui pouvoir s’attacher , fuivit Marius , 
qui paroilloit époufer fes fentimens. On 
le fit Tribun , & il donna dans cette 
charge mille marques du peu de con- 


( a ) Velleïus dit pourtant qu’il étoil i/Tu de Che- 
valiers Romains : Èquejîri Uxo, 
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(îciéi-atîon qu’il avoit pour les'Sénateurs , 
ceux-là même qui avoient été long-tems 
fes patrons & fes protedeurs : & s’éle- 
vant infenfiblement , il fut donné pour 
Lieutenant à Métellus , dans la guerre 
qu’il alla faire à Jugurtha. 

Ce fut dans cette guerre , qu’il fiip- 
planta fon Général , vint à Rome fe fài- 
[ re élire Conliil , fît oter le commande- 
t ment de cette armée à Métellus , & 
r fe le fît donner par ce Peuple , qui coin- 
^ mençoit à le regarder , comme autre 
^ fois il avoit regardé les Gracques, 
y II n’eût pourtant pas l’honneur de 
finir cette Guerre : car Lucius Sylla fon 
Quefteur , ufant à fon égard de la même 
I infidélité dont il avoit ufé à l’égard de 
I Métellus , pratiqua l’amitié de Bocchus, 
f Roi de la haute Numidie , & beau-pére 
î de Jugurtha ; & ce dernier , ayant été 
contraint de fe retiter chez lui , ce per- 
I fîde beau-pere le livra entre les mains 
f de Sylla , qui fe crut affez glorieux 
de cette affaire , pour en faire graver 
L l’ade fur une pierre qui lui fervoit or- 
dinairement de cachet. Il eft vrai , que 
) la réception de ce dangereux ennemi 
^ lui fît à Rome d’autant plus d’hon- 
> neur , qu’on s’y attendoit moins > 

! liÿ 
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& qu’on le fouhaitoit davantage. 

Les ennemis de Marins difoient hau-: 
tement , que les victoires remportées 
fur Jugurtha étoient dues àMétellus , - 
Sl fa prife à Sylla tout feul. Le Peuple , 
pourtant , qui aimoit Marins , & qui fça-. 
voitqu’il avoit conduit cette guerre avec 
beaucoup de valeur & de fagelfe, voulut 
lui accorder l’honneur du Triomphe; , 
dans lequel il fit voir pour la première 
fois dans la perfonne de Jugurtha , un 
efclave couronné parmi les captifs. rr 

Il ell aifé de juger que cette aétion de 
Sylla le brouilla terriblement avec Ma- 
rins , qui étoit allez aimé du Peuple 
pour faire craindre à Sylla quelque évé- 
nement fâcheux , s’il ne clierchoit ail- 
leurs une proteéHon;& il n’eut pas d’au- 
tre recours , que de s’appuyer de la N6- 
blefle , dont il faifoit lui - même par- 
tie , & qui fe fit un plailir de le foutenir 
contre Marins , dont la réputation s aug- 
mentoit chaque jour , &,qui làifoit crain- 
dre une trop grande aurorité. 

L’on n’ofoit pourtant pas tout-à-fàit 
fe déclarer contre le Peuple : l’on cher- 
choit dans les aflemblées particulières 
les moyens de le détruire , quand on ap- 
prit à Rome l’eHroyable irruption des 
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Cimbres & des Teutons , qui , comme 
un torrent, venoient inonder les Provin- 
ces de la République , engloutir Tltalie , 
& faccager la Ville. 

Ces Peuples, d’une Rature épouvanta- 
ble & d’une férocité horrible , partis 
du nord pour venir chercher des terres 
& des habitations , étoient au nombre 
de trois cens mille combattans , outre 
une intinité prodigieufe de femmes , 
de vieillards , & de petits enfans. Les 
premiers bruits de leur defcente pafle- 
’rentà Rome pour des fables ; .& lors- 
que la défaite des générauxqni comman- 
doient fur les frontières rendit la nou- 
velle indubitable , cm ne fçaiir oit expri- 
mer dans quelle confternation fut la 
ville ; car on peut remarquer , en paf- 
fànt , que les Romains qui étoient le 
plus valeureux peuple du monde éloi- 
gné'de chez lui, .étoient peut-être le plus 
timide & le plus craintif fur fon foyer. 

Il ne fut plus queftion de parti ni de ca- 
bale : tout le monde concourut à choifir 
Marins , pour lui donner la conduite de 
cette guerre,&le foin de délivrerla ville 
& l’Italie de l’efclavage & de la der- 
nière défolation. On l’élut Conllil pour 
la fécondé fois , contre les loix ôc là 

liv 
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coutume , qui ordonnoit un certain tems': 
entre un premier & un fécond Confulat: 
& l’on renvoya meme fort rudement cer- 
tains Sénateurs indifcrets ; qui , en fa- 
veur des anciennes loix , ou par fé- 
vérité , ou par bizarrerie , oférent s’op- , 
pofer à fon éledion ; tout le Peuple, 
criant : Qu’on avoit depuis peu de tems- 
enfreint les mêmes loix en faveur ; de; 
Scipion , pour de moindres fujets. , 

. Et il faut avouer ,.que dans la fituatioTi 
où fe trouvoit la République, il ji’y avoit 
d’autre général , qui eut, & affez* 
»,apacité , & aflez de réputation , 
pour s’oppofer à ces Barbares ; Métel- 
lus qui , à la vérité , avoit eu toutes 
les qualités qu’on auroit pu fouhaiter,,, 
ne, pouvant plus guéres dans une vieil-, 
le (Te très-avancée fe charger d’une fi pé-' 
ible expédition. • .7^. 

Jamais perfonne n’arriva à Rome plus ' 
glorieufement que Marins , qui , dès 
qu’il eut reçu la nouvelle du choix qu’on 
avoit fait , ramena fon armée de Li-, 
bye , & entra à Romé moins en Con- 
ful qu’en Libérateur. Après avoir triom- 
phé de Jugurtha d’une manière fplen- 
dide, il vint s’affeoir dans le Sénat avec 
fa robe triomphale , & promit de pré— 
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ferver la République de l’irruption des 
Barbares , quelque nombre & quelque 
valeur qu’ils euflent. 

Il marcha incontinent , pour s’oppo- 
fer à leurs progrès : & fà conduite plai- 
fant à tout le monde , il fut continué 
Conful tous les ans , fans que qui ce foit 
s’y oppolat ; & ce fut à fon quatrième 
Conmîat , qu’il vainquit fi pleinement 
les Teutons auprès d’Aix en Provence , 
pendant que fon Collègue Ludatius 
Catulus vainquit les Cimbres pref. 
que tout feui un peu apiès. Et au com- 
mencement du cinquième Confulat de 
Marins , la vidoire fut complette : &: 
Marius , qui s’y trouva , prétendit en 
avoir la plus grande gloire ; quoiqu’à 
vrai dire , il y contribuât fort peu : mais 
Je Peuple, qui étoit tout-à-fait préve- 
nu en fa faveur , attribua à lui feul cet 
heureux fuccès , & vouloir qu’il triom- 
phât tout feul. 

Telle fiat la gloire de fbn quatrième 
& de fon cinquième Confulat , après 
lefquels rl pourfuivit encore très-vive- 
ment le fixiéme contre Mètelliis , qui 
ne put tenir contre lui. Ce fut pour 
lors , qu’il s’unit au Tribun Saturninns , 
homme fameux par la violence de fbn 
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génie , & par la haine avec •laquelle'' 
il perfecuta Je Sénat. Enfin , après ce 
fixiéine Confhlat , la paix étant prelque 
établie dans toutes les Provinces , Ma- 
rins trouva bon d’aller faire quelques 
.voyages de plaifir. 

. On élut , pendant ce tems-là , Sylla; 
Conful ; celui-là même , qui avoit re- 
çu Jugurtha des mains de Bocchust^ 
èc qui depuis s'étant trouvé à la défaite ■ 
des Cimbres , n’a voit rien oublié pour 
en faire donner toute la gloire à Catu- 
lus , qui la méritoit effeétivemenll 
Comme c’eft ici le commencement des. 
affaires de Marius & de Sylla , il éft ' 
néceflàire , avant que de paffer. plus 
avant , de les bien faire connoître 
afin que par leur caraéfére on Juge 
plus ailément de leurs defleins & de;, 
leurs aélions. • . 

L. Cornélius Sylla ou Sulla , com- 
me on lit dans les anciens Monumens 
étoitde l’illuftre maifon Cornéliennev^ 
qui tenoit un des premiers rangs parmi 
les Patriciennes : il eft vrai que la Bran- 
che , dont il étoit iflii , étoit tombée 
dans l'obfcurité ; & il falloit remonter 
jufqu’à la fixiéme génération , pour y 
trouver un Conful. On peut dire aufli; 
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qu*il n’afpira pas d’abord auflî haut que 
fes bons fuccès le firent depuis par^ 
venir. 

Avec beaucoup d’efprit & d’érudition , 
qui parurent dans les Commentaire! 
qu’il adrefià à Luculle , il avoir une fa- 
cilité merveilleufe pour toute forte de 
; chofes : il y réuflifibit fans peine ; ce 
qui fàifoit penfer qu’il étoit uniquement 
propre pour ce qu’il faifoit. Il joignoit 
à cela une familiarité excefilve , qui 
fut blâmée de quelques-uns , avec la- 
Ç' quelle il gagna le cœur de beaucoup 
^ de gens qu’il méprifoit d’ailleurs ; car 
attaché comme il étoit au Parti de la 

I Noblefie , il làcrifia toujours le Peuple 
à cet intérêt , & ne tint jamais aucun 
compte de tout ce qui n’étoit pas du 
premier Ordre de la République. II 
aimoit d’ailleurs le plaifir plus que nul 
r autre , & il fçavoit admirablement 
l’art de. mêler les travaux les plus 
- pénibl es des pi us férieufes affaires aux 
plus vives douceurs de la galanterie , 
r de la bonne-chere , de la rnufique , 8c 
de la Comédie. Auflî grand homme de 
t Guerre, que d’Etat. Toujours magni- 
I fique , 8c toujours fplendide : les ma- 
I niéres d’un homme élevé 8c grand , qui 
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ne lui permettoient prefque pas de ren- 
dre compte au Public de fes aéüons , 
coloroit toujours en général du 
& de la liberté publique , fans 
XI- mettre trop en peine de ce qu’on 
en penferoit véritablement. Enfin , pré- 
fumant tout de lui-même , & de (a For- 
tune , en laquelle il (urpafla tous les 
hommes , & s’en fiiifant lui-même un 
honneur ; ce qui lui fit trouver bon qu’on 
le furnomraât depuis l'Heureux, La fin 
de fa vie fit voir qu’il avoit un fonds 
de modération égal à fa fortune , lorf- 
1 abdiqua la fuprême autorité , qu’il 
>'Oit acquife par tant de fang & de. 
cruautés qu'on auroit beaucoup de pei- 
ne à vouloir juftifier. 

Le premier emploi de confidératiori 
qui lui fut confié fut celui de Quefteur^ 
de Marius dans la guerre de Jugurtha : 
on vient de voir comment il s’y com- 
porta. Depuis , il fut Lieutenant du me-, 
me Marins à fon fécond Confuîat, & il'^ 
commandoit un petit corps détaché 
fous fes ordres : cependant à fon troi-^', 
fiéme , mille aftions d’éclat, qui font^. - 
rapportées par tous les Hiftoriens , lui 
acquirent la réputation de beaucoup de, 
valeur , avec aflèz de diftindion pour 
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donner quelque jaloufie à Marins , qui 
avoir un fecret preflentiment de fa gran- 
: deur.' Quelques légers fujets de cha- 

I grin , qui fuivirent depuis cette petite 
jaloulie , obligèrent Syîla à paiTer dans 
îe camp & fous les ordres de Catulus 
qui fe trouvoit Collègue de Marius. 
C’eft fous ce Conful , qu’il augmenta 
fa réputation à l’envie de Marius. Re- 
’ venu à Rome , il brigua la Préture , 
, qu’il obtint , après l’avoir perdue une 
t fois : & s’étant depuis encore davan- 
r tage illuftré dans la Guerre des alliés 
où il fit paroître une vigueur & une 
F conduite extraordinaire , tandis que 
L Marius , par lenteur ou par négligen- 
K ce , perdit un peu de la confidération 
H qu’il avoir acquifo ; enfin favorifé de 
S mille heureufes circonftances j Sylla 
fut fàit Conful , du confentement de 
r prefque tous les citoyens , environ 
la cinquantième année de fon âge , 
avec Q. Ponîpeïus , homme d’une très- 
grande eftime dans la ville. Il épou- 
fa en même tems Cecilia , Fille de Me- 
i tellus Souverain Pontife , cet homme fi 
t illuftré, & , fans conteftation , pour 
L lors le premier des Sénateurs. Cette 
K alliance , jointe à fa dignité , l’atta- 
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tout à fait au Sénat ; il com- 
mença à concevoir les projets , qu'il 
exécuta de puis fi heureufemeut pour 
lui , & fl cruellement pour fa Patrie. 

Mithridate , ce fameux Roi de Pont , 
qui par une Guerre qu’il foutint pen- 
dant quarante anscontre les Romains, & 
par une obftination & une haine invin- 
cible pour Rome, s’eft rendu l’un des 
plus illuftres hommes de l'Hiftoire ^ , 
commença pour lors à remuer fur les 
frontières des Provinces Romaines. 
Comme il s’étoit déjà rendu redouta^ 
ble à quelques Rois fes voifins , qui 
même s'étoient vainement appuyés du . 
lecours des Romains , on conjeéhira 
avec beaucoup de raifon à Rome , que 
cette Guerre alloitêtre très-dangereu- 
fe & très-difficile , & elle parut telle 
à Sylla lui même, à qui on la commit 
car ce Conful connoiflbit tout le mé- 
rite de ce Roi , & il l’avoit vu & con- 
nu , lorlqu’ilpaflà en Ane pour remettre 
Ariobarzane fur le Trône de Cappado- 
ce ; ■& c'eft-là qu’il lui parla avec tant de 
dignité & de grandeur , que Mithridate, 
fier & hautain, conçut dès-lors le deffiein 
de réprimer , s’il fe pouvoir , cet orgueil 
qui étoit attaché à tous les Romains. 
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' La grandeur de Mithridate , fon mé- 
rite & fa réputation , loin de faire de 
la peiné à Sylla , flattèrent davantage 
fa vanité : il fe fît des projets de vic- 
toire , d’autant plus agréables , qu’elle 
feroit plus diflicile & plus glorieufe , & 
il entreprit avec joie cette expédition. 

Marins , qui prévoyoit depuis long- 
tems les defléins ambitieux de Sylla, 
& qui connoilfoit l’importance de cet 
emploi , carefla le Peuple de nouveau 
avec plus d’empreflement ; & fit une 
étroite amitié avec Sulpitius , l'un des 
Tribuns , dont le fecours ne pouvoit 
manquer de lui être utile. 

- Ils confulterent enfemble fur les 
moyens qu’on pouvoir prendre , pour 
priver Sylla des honneurs qu’on lui def- 
tinoit ; car ilsfe doutoient avec raifon , 
que s’il revenoit vainqueur de Mithri-- 
date , rien ne pourroit balancer fa gloi- 
re ni fon orgueil. 

• Sulpitius . avoir beaucoup de conlldé- 
ration parmi le Peuplé , qu’il s’étoit ac- 
quife par une éloquence & un agrément 
dans fa perfonne , auquel il etoit dif- 
ficile de réfifter. Il joignoit à ces qua- 
lités beaucoup de parens , d’amis , de 
biens , une belle manière d’en ufer i 



tl 


Affaires deMarlus 

fans que julqu’alors on pût lui rien re- 
procher qui portât l'ombre du Vice. 

Tout cela le rendit fi fort aimable au 
Peuple , qu’il en étoit toujours fuivi 
d’une grofle foule : & ayant finement 
mis dans fes intérêts l’Ordre des Cheva- 
liers , il s’en forma comme une Gar- 
compofée de fix cens , qui le fiii- 
voient dans toutes les occafions , qu’il 
appella depuis le contre-Sénat , & qui 
fe rendirent étrangement redoutables 
à toute la Ville. 

Avec ce puiflànt fecours , & l’ami- 
tié de Marius , qui étoit encore d’un 
très-grand poids & dont le feul nom 
portoit un caradere d’autorité parmi 
le Peuple , il publia plufieurs loix très- 
^ures aux Nobles & très-préjudicia- 
blesà leur dignité. Celle fiir-tout , par 
laquelle il ordonna que nul Sénateur ne 
pourroit emprunter au-defius de deux 
cens écus , leur étoit infiniment inconi- 
mode ; dans un tems , où la (bmptuo- 
fité monftrueufe , à laquelle ils s’étoient 
accoutumés , les obligeoit à des dépen- 
fes auxquelles leurs revenus ne pou- 
voient pas fiiffire. 

Sylla qui n’étoit pas encore parti 
pour la Guerre de Mithridate , & qui , 

comme 
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tômirijf Cônfiil , crut être en droit de 
-^rechercher des remèdes aux duretés du 
^ Tribun i'aflembla {>lufieurs fois le Sé- 
> avec Q. Pompéïus fon Collègue ^ 
& repféienta .avec beaucoup de force 
le péiïl auquel la liberté publique étoit 
’cxpolëè-par cette Garde inouïe du Tri- 
.bun ’j . ^i’ dévoit faire tout . .craindre 
" ;<kns la",ville. Perfonne ne trouva* des 
éxpédiehs prompts à cet abus ; & le 
Conful i - ne pouvant s’accommoder de 
la lenteur des délibérations du Sénat , 
ordonna la ceflation de toutes les af- 
' faites publiques -ôt interdidion* à tous 
lès Magiftrats de Juftice , jufqù*â /ce 
qu’il fôt pourvu aux défordres pré- 
fchs.t,.* 

’; Xe Tribun ca^îk cet arrêt du Sénat ; 

, les ^Çbnfuls s’étant aflemblés , pour 
'^pïileri 'cette nouvelle ordonnance du 
.ïiibup r celui-ci , fans garder plus de 
méferès., accourut en armes , fuivi de 
fix cens Satellites , & mit tout le Sé- 
nat .alTemblé en fuite. Sylla , pourfui- 
yi” par quelques-uns des plus indifcfets 
de cette troupe , fut contraint de fe 
&uver dans lamaifon de Marius lui-mê- 
me ; &*ie Fils du Conful Q. Pornpeïus y 
qui étoit Gendre de Sylla , fut tué em 
Home JV* K 
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fans qu'on ait bien fçu l'auteur ;*. j 


étoit comme en prifon 
de (bn Ennemi , qui lui 
avoit pourtant fervi d’afyle , ne put 
mieux fe tirer de cette affaire , qu’eii 
confentant à tout ce que le Peuple & 
le Tribun voulurent ; & il n’eut pas 
plutôt échapé de ce danger , qu’il for- 
tit de la ville , & alla prendre,' en 
qualité de Conful , le commandement 
de l’armée qui devoit aller contre Mi- 
thridate. . 

Il s’étoit arrêté à Noie, qui eftune 
ville de la Campanie , pour lors de 
très grande confidération , & illuftre 
fur-tout par l’obflination avec laquelle 
elle réfifloit aux Troupes Romaines , 
& foutenoit encore les reftes du Parti 
alliés. ; ■■4' 

tilt devant cette ville , que Syllâ 
Sulpitius avoit joint à toü- 
qu’il avoit déjà publiées , 
abrogation ; & qu’il avoit 
rait cionner , par le Peuple , le comman- 
dement de la Guerre de Mithridate à 
Marius , qui , dans la feptantiéme an- 
née de fon âge , avoit fouhaité ce Com- 
mandement avec la même ardeur qu’il 
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auroit pu faire à quarante ans. Et il dl 
vrai que Marius nes’étoit uni au Tribun, 
qu’ils n'avoient propofé toutes les autres 
loix , qu’ils n’avoient mis dans leur 
intérêt l’ordre des Chevaliers que pour 
ôteràSylla l’expédition d’Alie;& Ma- 
rins , qui fe la fit donner , commença 
fur cette ambition la guerre Civile. 
Il fera bon de donner brièvement ici 
une idée de Ton caradtere. 

C. Marius étoit Fils d’un homme de 
bafle . extraction , né dans un village 
du Territoire de la ville d’Arpos ; 
fbn éducation , par conféquent , fut 
très - ruftique ; & l’auftérité de fes ma- 
nières & de fes mœurs étoit moins en 
lui un effet de vertu , que de la rudefle 
de fa naiflânce, ou de fon éducation. 
Ôn ne fçauroit croire pourtant com- 
bien cette limplicité qu’il affeCta en tou- 
tes chofes parut agréable aux yeux 
du Peuple ; fur-tout , dans fon éléva- 
tion , & dans un tems où le dernier 
ordre voyoit avec un extrême chagrin 
les diftinCtions affeCtées , & les magnir 
ficences exorbitantes des Sénateurs. 

Il étoit laid , & même hideux , de 
fa figure ; greffier , & impoli : ôc je 
ne fçais point fi quelqu’un ne lui dit 

Kij 
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pas ce qu"on avoit dit autrefois' à utr 
Grec en pareil cas, Tu devrais Jàcrifier' 
aux Grâces. D’ailleurs , fobre , tempé- 
rant , chafte , & airnant ces vertus* 
dans Tes Troupes jufqu’à cafler les Sol-î 
dats qui avoient les vices oppofés {a\ 

Il fervit d’abord fous Scipion l’Emi- 
lien , qui , au fiége de Numance , ayant' 
voulu réprimer la licence des troupes , 
& rétablir la difcipline , eut un vrai^ 
plailir de trouver un Soldat qui lui étoit. 
connu par quelques aftions de valeur 
eh des occafions très-marquées , & qui*- 
par fon tempérament recevoir fraifé-" 
ment l’ordre qu’il vouloir mettre. Il 
propofa fouvent pour exemple aux* 
autres : il lui donna plufieurs fois.des 
récompenfes , qui n’étoîent chez les* 
Romains que quelques marques d’Hon-' 
neur : & il lui préfagea même , dit- 
on , une Grandeur à laquelle fes tra-- 
vaux & fa valeur l’éleveroient infail- 
liblement. " 

Ce fut fans doute fiir ces préfages , 
& daté par quelques devins , dont la' 
fcience étoit pour lors aflez à la mo-’ 
de, qu’il ofa afpirer à la prodigieufe 
élévation où il parvint depuis ; lecou- 
(a) n< mlitfim valuit nijî pudicum. Cicer* 
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ru , dans les commencemens , de la fa- 
veur de la maifon Cécilia , à laquelle 
il ne cefla jamais d’être ingrat. 

Il faut avouer que Marius avoit tou- 
tes les vertus d’un foldat & d’un gé- 
néral , beaucoup de valeur & d’expé- 
rience , beaucoup de fcience de la 
guerre , beaucoup de févérité pour la 
difcipline militaire , de laquelle il ne 
relâchoit jamais rien , ayant obligé fes 
Soldats à des travaux extraordinaires , 
qui les firent appeller par quelques-uns 
les mulets de Marius ; ne leur fouf- 
frant aucune licence , & autorifant lui- 
même , par la peine qu’il fe donnoit , 
& par fa fimplicité , tout ce qu’il faifbit 
exécuter aux autres avec tant d’exaêti- 
tude. 

Il fautavouer que fes vertus étoient 
mêlées de grands vices ; une ambition’ 
démefurée , qui l'obligea jufqu’au bout 
- de fa vie à vouloir toujours gouverner , 
&toujours commander quoique fa vieil- . 
leflè l’én rendît peut-être incapable , 
& qu’il dût fouhaiter davantage de jouir 
dans un glorieux repos des honneurs 
qu’il s’étoit fi injuftement acquis : une 
cruauté , qui lui fit altérer tous les liens 
du fang èc de l’amitié ^ 6c tous les de>»- 
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)meftiques : une mau- 
vaife foi dans toutes fortes de commer- 
ce , qui lui fit fiipplanter fon Général y 
& trahir même quelquefois fa parole ; 
& cela, fouvent , pour venir à bout 
d’une très-petite partie de fes defieins , 
une balTelTe, avec laquelle il briguoit 
les plus petits Emplois , & qui éifoit 
dire à tout le monde. « C'eft une cho- 
fe indigne , de voir le Grand Ma- 
rins fe donner tant de foins , & men- 
dier de fi vils fufSrages , pour une 
5) Affaire de fi petite importance. 
Enfin , on peut dire de lui , ce me fem- 
ble , que fon efprit agité ne lui laiflà 
jamais jouir d’aucun repos , ni ne per- 
mit jamais que les autres en jouiflcnt ; 
& qu’autant qu’il fut redoutable aux 
Ennemis de la République dans la guer- 
re , autant fut-il nuifible à fes Conci- 
toyens dans la Paix. 

Tel étoit Marins , auquel le Peuple 
donna le Commandement de l’Armée 
deftinéeà fervir contre Mithridate, après 
l’avoir ôté à Sylla , qui n’a voit alTu- 
rément rien fait qui put mériter cette 
deftitution. Marins remercia le Peuple 
e cet honneur ; & excufant fon am- 
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tefta qu’il h’avoit accepté & fouhaité 
cet emploi , que pour pouvoir inf- 
truire fon Fils dans cette Guerre , & 
le rendre capable de fervir utilement 
la République. 

Il envoya enfuite quelques officiers 
prendre en fon nom le commandement 
de l’Armée à Noie : mais Sylla , qui , 
comme nous avons dit , avoit pris les 
devans , & qui s’étoit rendu agréable 
aux Soldats , leur remontra d'une ma- 
niéré touchante les injuftices & les 
violences de Marius & du Tribun ; 
& fe Tentant aflez fort par l'amitié de 
fes 'Troupes , il fit aflbmmer les Offi- 
ciers de Marius. Cette cruauté fut payée 
à Rome d’une étrange repréfaille ; car 
Marius , avec le fecours de fix cens 
Chevaliers toujours lufvans le Tribun , 
fit mourir plufieurs des amis de Sylla y 
parmi lefquels il fe trouva quelques Sé- 
nateurs , ^ns que qui que ce fut osât ré- 
fifter ; le Sénat lui-même étant obligé 
par la force à fuivre les mouvemens 
de fes Ennemis , qui venoient de fai- 
re dépofer Q. Pompeïus du Confulat , 
parce qu’il étoit toujours d’intelligence 
avec Sylla. 

Rome étoit remplie de troubles & 
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de défbrdres ; les uns fuyoient 
du camp à ville , les autres fe fau- 
voient de la ville au camp. La foi- 
blefle du Sénat ne parut jamais davan- 
tage : on y fuivit fans balancer le par- 
ti du plus fort ; & ces grands exem- 
ples de fermeté, qu’on cite de quel- 
ques Romains particuliers , furent pour 
lors bien mal imités par ce corps ef- 
frayé & intimidé , qui obéilToit aveu- 
glément à fes mortels ennemis. 

Sylla , cependant , qui avoitété joint 
par fon Collègue Pompeïus , marcha 
droit à Rome , avec fon Armée , com- 
pofée de trente mille hommes : bien 
perfuadé qu’il ne pourroit mieux re- 
médier aux défordres de la ville , qu'ea 
s’en rendant le maître ; & bien pré- 
venu de cette vérité , que le Peuple 
change de fentiraent , dès qu’il ne 
trouve plus fon compte dans fon pre- 
mier état. 

Marius , d’autre part , & le Tribun , 
ramaflférent toutes leurs forces , pour 
réfifter à l’armée ; & comme ils eu- 
rent avis que Sylla approchoit avec. 
Pompeïus , ils leur envoyèrent les deux 
Préteurs de Brutus & Servilius , de la. 
part du Sénat qui obéiflbit àleurs volon- 
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tés pour leur interdire l'entrée de la 
ville. Ces deux malheureux Magilirats’ 
coururent rifque d’étre traités par l’ar- 
mée , comme l’avoient été les premiers 
othciers qu’avoit envoyé Marius ; mais 
Sylla & fon Collègue arrêtèrent la- 
colere des foldats , qui fe côntentereftt* 
de déchirer & d’abattre les Faifceaux 
& les haches - qu’on portoit devant 
eux , & de les dépouiller môme dei 
leur robe de Pourpre , pour ne leur 
laifTer aucune marque de dignité. ' - ' 

Sylla continua donc à marcher ; & 
fens avoir aucun égard aux prières que- 
lui firent de nouveaux AmbaflTadeurs' 
de la ville , il fit avancer deux de fes 
Lieutenans avec quelques unes de fes 
meilleures troupes qui , malgré la vi- 
goureufe réfiftance que firent ceux qui 
gardoient une des portes , s’en faifirent. 
Le peuple , effrayé de ce premier fuc- 
cès de Sylla , n’écouta plus les ordres 
de Marius. Tout fuit : & l’armée V- 
étant entrée dans la ville , trouva de' 
très légers obftacles ; quelques-uns feu- 
lement des plus afleébionnés à Marins 
s’étantbarricadés dans quelques maifons 
d’où ils incommodoient à coup de pierre 
les foldats de Sylla , celui-ci y pour 
Tbwe ly* L 
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feire cefTer la réfiftance , ordonna qu’on 
mît le feu par toute la ville ; & lui- 
même le premier commença l’Incendie 
qui auroit infailliblement détruit cette 
maîtrefle du monde , fi tous les citoy- 
ens épouvantés ne l’euflent abandon- 
née aux foldats. Marius , repoulTé juf- 
qu’aux plus reculés quartiers dans le 
temple de la Terre , eut beau faire 
promettre la liberté aux efclaves qui 
fe joindroient aux fiens : tout fut inuti- 
le dans la confternation générale du 
peuple ; & il n’eut point d’autre re- 
fource , que celle de fe fauve r au plus 
vite , par un chemin fecret qu’il s’é- 
toit toujours réfervé. 

Sylla fe trouvant maître de la ville » 
fit incontinent affcmbler le Sénat ; & 
le même Sénat , qui venoit en obéif- 
fant aux ordres de Marius , de lui in- 
terdire l’entrée de la ville , déclara 
Marius , Sulpitius , leur fils , & dou- 
ze autres de leurs adhérens, ennemis 
de la république y déchus de toutes 
-leurs magiftratures & dignités , & cou- 
pables de mort , avec ordre de leur 
courre fus en quelque lieu qu’ils fiiflent^ 

^ e Tribun Sulpitius , qui fe fauvoit j» 
•i. alii par un de Tes efclaves , à qui 
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ron promît pour cela la liberté ; quel- 
ques cavaliers de Sylla , l’ayant tué 
dans les marais de Laurentum , ils 
portèrent fa tête à Rome , qui fut élevée 
iur la Tribune aux Harangues , pour fer- 
vir de préfage aux malheurs à venir (a)» 
L’efclave , qui l'avoit trahi , fut mis 
en liberté par ordre de Sylla , pour 
exécuter fidèlement la parole qu’on 
lui avoit donnée , mais immédiatement 
après , il le fit précipiter de la Roche 
Tarpeïenne , pour punir Ibn infidélité 
& fa trahifon ; reftes de juftice , que 
les hommes ne pouvoient s’empêcher 
de marquer dans leurs plus violentes 
paflions. 

Marius , qui étoit pour Sylla beau- 
coup plus redoutable que Sulpitius , fut 
cherché longtems en vain ; & le vain- 
queur , par une lâcheté , qui ternira à 
jamais à mémoire , fit mettre fa tête 
à prix , & promit des récompenfes ira- 
menfes à qui pourroit l’apporter. Il au- 
roit du fe refouvenir , que Marius l’a- 
voit fauvé dans fa maifon de la fureur 
du peuple , & qu’il lui avoit donné un 
afyle avec toute la générofité du mon.- 


( a } Veluü futuTit prâjcriptwnis omtru Vell* 
patercf 

I-ij 
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114 J^aîtes dé Marins 
de. Oéft amirément mal reconnoître 
ce bienfait ; mais l’ambition étouffe 
fouvent les fentimens de grandeur d’a- 
me , dan? ceux qui paroilfent en être 
le plus remplis. 

Cette adion d^Iut même au Sénat , 
tout ennemi qu’il étoit de Marins ; & le 
malheur de ce dernier , rappellant dans 
l’efprit toutes les obligations que Rome 
& l’Italie lui avoient , on prit une fin- 
cére compafllon pour fes miféres , & 
une fecrette averfion pour les cruautés 
de Sylla. Je dis fecrette , car on n’avoit 
garde de faire. paroître ces mouvemens; 
dans un tem&jOÙ le pouvoir abfolu de 
Sylla puniffoit avec la dernière rigueur 
les moindres chofes qui lui déplaifoient. 

■ Cependant Caïus Marius fuyant fes 
ennemis qui pourfui voient , & craignant 
de les trouver partout ; car la récom- 
penfe qu’on avoît promife à qui porte- 
roit fa tête , lui fàifoit regarder comme 
tels tous les hommes : Marius , dis-je , 
fe retira d’abord dans unje de fes mai- 
fons des champs , nommée Salonium » 
d’où il envoya fon fils chez fon beau-» 
pere Mutius qui étoit auffi à la campa- 
gne , avec ordre de fe charger de tout 
ce quUeur étoit riéceffaire pourun.pér 
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lérinage qu’il prévoyoit devoir être 
long. 11 n’eut pas les moyens d’attendre 
le retour de fon fils ; & les pourfuites 
continuelles de ceux qui le cherchoient, 
l’obligèrent d’aller à OlVie s’embarquer 
fur un petit bâtiment , qu’un de Tes amis, 
nommé Numerius , lui fit préparer pour 
aller chercher fur la mer quelque route 
qui put le garantir des malheurs qui le 
menacoient en Italie, 

■ Jamais la fortune n’a lailTé un plus bel 
exemple de fes viciflltudes que dans les 
avantures qui arrivèrent à Marins pen- 
dant fes voyages. Le vent ayant obligé 
le petit bâtiment à cingler le long de la 
côte d’Italie , il craignit qu’on n’abor- 
dât à Terracine , où commandoit Ge- 
minius l’un de fes plus grands ennemis , 
& il pria qu’on évitât de relâcher en cet 
endroit : fi bien qu’il fallut efluyer une 
furieufe tempête qui s’éleva tout d’un 
coup : & ce ne fut qu’à force de rames 
& avec beaucoup de peine qu’on aborda 
à Circées , où les incommodités de la 
mer & du mauvais tems obligèrent Ma- 
rins à defcendre à terre , &. à prendre 
un peu de repos. Il falloir cependant 
trouver des vivres pour lui & pour fà 
troupe , & l’on n’ofoit fe montrer à 

L iij 
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perfonne ; car des Laboureurs ayant 
par hazard reconnu Marins , lui don- 
nèrent avis qu’il venoit de paffer bon 
nombre de gens de guerre qui le cher- 
choient , & qu’il feroit bien de fe reti- 
rer d’un lieu expofé à leur paflage.. Cet- 
te nouvelle augmenta le trouble de Ma- 
rius , & plus encore celui de fa petite 
troupe qui avoit autant à craindre que 
lui. On étoit près de la nuit, & on- 
avoit toutes les peines du monde à le 
foutenir : il fallut cependant marcher 
encore quelque tems , & aller fe cacher 
dans le plus épais d’un bois , où cette 
troupe malheureufe pafla la plus cruelle 
nuit qu’on puifTe imaginer. Ils s’appro- 
chèrent dès le lendemain de grand ma- 
tin de la ville de Minturnes (rt) , & ils 
n’en ètoient éloignés que de cinq fta- 
des , lorfqu’ils apperçurent le long de la 
côte une troupe de gens à cheval qui 
venoient à eux. Ils ne doutèrent pas un 
moment que ce ne fuflent leurs enne- 
mis ; & ils ne fe trompoient point. Rien 
ne fembloit pouvoir délivrer Marins de 
ce danger ; & les oracles fur lefquels 
il fe fioit tant, & qui lui afiùroient un 

(a) C’eft aujourd’hui Trajctto , Ville du Roÿau- 
^le de Naples. 
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feptiéme Conliilat , ne làiflbient plus 
aucune elpérance à la troupe allarmée, 
lorfque par un bonheur imprévu ils vi- 
rent pafler deux barques aflez près du 
rivage. Toute la troupe n’héfita pas un 
moment : ils fe jetterent à la nage pour 
atteindre les barques, dont les Matelots 
voyant des gens qui accouroient avec 
tant de danger , s'approchèrent du ri- 
vage pour pouvoir les prendre. Marius , 
que fon âge & fa pefanteur rendoient 
rort mal propre à pareil exercice , fut 
porté fur l’eau jufqu’à la barque par 
deux valets , avec toutes les difficultés 
qu'on peut s’imaginer. 

A peine étoit-il embarqué , que la 
troupe à cheval recônnoiffant Marius , 
moins fans doute à fon vifage qui n’étoit 
pas à portée d’être vu qu’à l’emprefl'e- 
ment que lui & fes gens marquèrent de 
fe fàuver , ordonna aux Mariniers d’a- 
border à terre, ou de jetter Marius 
hors du Navire ; & cela par ordrede 
Sylla & du Sénat. Il étoit dangereux 
de ne pas obéir. D’autre part , Marius 
& tous les fiens fupplioient les Mariniers 
de la manière du monde la plus touchan-» 
te , de préferver un homme fi grand , fi 
feœeux , & à qui toute l'Italie devoir fâ 
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liberté & foh falut , des cruautés de (es 
ennemis ; que les Dieux récompenfe- 
roient leur généroiité , & qu’ils pour- 
loient toujours fe louer d’avoir fauvé un 
homme qu’on avoir eftimé à Rome juf- 
qu’au point de le foire fix fois Coqlul 
tout de fuite. 

Les Mariniers irréfolus entre la crain- 
te de Sylla & du Sénat , & leur com- 
paffion naturelle pour le mérite de Ma- 
rins , voulurent vingt fois aborder . 
vingt fois le jetter hors de la Barque ; & 
enfin, à la perfuafion des principaux 
d’entre eux , ils fe réfolurent à le gar- 
der & à ne pas livrer un tel homme 
aux fupplices & à la mort. Je ne fçais fi 
l’on peut bien fe former une idée de l’é- 
tat où fe trouvoit Marius à la vue de ces 
irréfolutions. Enfin , ils voguèrent du 
coté de la mer ; & les cavaliers qui 
s’épuiférent vainement en menaces fe 
retirèrent. 

Le petit Navire n’eût pas foit deuxmil- 
les, que les Mariniers fe repentirent de 
leur compalTion , & confidérant le pé- 
ril où les expofoit la colere de Sylla , 
ils crurent qu’ils dévoient fe déchager 
de fon Ennemi , fans pourtant le livrer ; 
6c ils. prirent un milieu infiniment dan- 
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gereux pour Marius. Ils retournèrent 
du côté de la terre , & jettérent 
l’ancre à l’embouchure de la rivière 
de Lyris , où la mer regorgeant y 
forme de grands & vaftes marais. 
Ils confeillerent là à Marius , fort 
travaillé de la mer , de defcendre à 
terre pour quelques momens, & de 
s’y repofer pour fe remettre un peu de 
fes incommodités. Soit que Marius ne 
fe doutât point de leur artiâce ; foit 
qu’il n’eût point de meilleur parti à 
prendre que de leur obéir , il fuivit leur 
confeil ; & à peine fùt-il à terre , qu’ils 
firent voile , & lelaiflerent tout feul 
dans l’état du monde le plus trifte & le 
plus pitoyable. 

Il refta quelque tems interdit couché 
à terre , ne fçachant quel parti pren- 
dre dans cette cruelle extrémité : re- 
prenant toute fois un peu de courage 
il marcha longtems à l'aventure , à 
travers les foflcs bourbeux , les vaftes 
marécages , jufqu’à ce qu’ayant rencon- 
tré la petite cabane d’un bon vieillard , 
il fe jetta d’abord à fes pieds , & le 
pria de fauver un malheureux , qui pour- 
roit quelque jour lui en rendre une am- 
ple récompenfè. 
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Soit. que le vieillard reconnût Ma- 
rias , ou qu’il fe doutât à le voir que 
c’étoit quelque grand Perfonnage , il 
lui fit le meilleur accueil du monde ; 
& après l’avoir fecouru par le peu de 
vivres qu’il avoit , il lui dit , que s’il 
ne cherchoit qu’à fe repofer , là caba- 
ne étoit propre à cela ; mais que s’il 
fiiyoit fes ennemis , il le conduiroit dans 
un lieu beaucoup plus caché , où il fe- 
roit plus difficilement découvert. Ma- 
rius fuivit l'avis du vieillard , & fe 

laiflà conduire au fond du marais , dans 
un lieu bas & bourbeux , couvert d’Ar- 
brifleaux , où il fe coucha ; fon gui- 
de l’ayant encore couvert de fofeaux , 
pour le cacher davantage , & lui- ayant 
promis de lui porter une fois le jour 
de quoi vivre. 

A peine le bon - homme l’eut-il quit- 
té , que Marius entendit le bruit de plu- 
fieurs de fes ennemis qui le cherchoient. 
C’étoit G.eminius de Terracine lui-mê- 
me , qui s’adreflant au vieillard , l’ef- 
fraya terriblement , en lui difant d'un 
ton fier & menaçant qu’on le feroit bien- 
tôt repentir d’avoir retiré un ennemi 
de la république Romaine. Marius , 
qui entendit le bruit que iàifoit Gémi- 
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nîus , les menaces dont il étourdit- 
(bit le vieillard , craignit que celui- 
ci n'eût a(Tez de foiblefTe pour le tié- 
céler : & dans cette crainte , il chan- 
gea de place , le plus doucement qu'il 
put ; &. pour éviter d'être (ûrpris , il 
alla fe cacher dans un foflé bourbeux 
où il s'enfonça dans l’eau 6c dans la 
boue julqu’au col., (bn vifege même 
étant couvert du limon 6c d'ordure ; 
de telle forte qu’on ne pouvoit recon- 
noitre 6c diftinguer en lui , que fes yeux 
& fon nez (a). Et ce fut une chofe 
bien' digne de l’attention de tous les 
Sages & des réflexions des heureux , 
de voir le grand Marins , ce vainqueur 
fameux des Cimbres ôc des Teutons , 
ce libérateur de la République , 6c cet 
homme qu’ils appellerent le troifiéme 
Fondateur de Rome , caché dans un 
foflé , en l’état que je viens de le dé- 
peindre , pour fuir les, cruautés des 
mêmes Romains dont il avoit été û long- 
tenis l’idole. 

Soit que les 'mouvemens qu’il fît en 
changeant de place lui fuflent nuifibles 
ou que ne fçachant pas les lieux , il eût 
prit une place trop expofée , il eft sûr 

(a) Oculis tantum 6r naribus emwenübust 
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qu’il fut reconnu par les gens de Gé- 
minius , qui crurent fans doute faire 
un fervice plus confidérable à Sylla ^ 
en le lui amenant tout vivant, ou qui fo- 
rent bien aifes peut-être de le faire 
voir à Minturnes , afin que perfonne 
ne put douter que ce ne fut Marius lui- 
même. Ces raifons lui fauverent la vie 
pour le coup : & il fiit conduit tout nud 
en l’état où il fot trouvé , à Minturnes , 
où ils le confignerent entre les mains 
des officiers de la ville, dans laquelle on 
avoit publié le mandement du Sénat par 
lequel il avoit été ordonné qu’on eut à 
tuerMarius,quelque part qu’on letrouvât. 

Il me femble que Géminius auroit 
rendu un fervice bien important à Sylla , 
fl exécutant l’ordre du Sénat à la let- 
tre , il s’étoit défait de Marius fur le 
moment ; caj: quand il s’agit de gens 
qui ont de fi grandes reflburees , il ne 
faut pas leur donner le loifir de mettre 
en ufage tous les moyens qu’ils ont pour 
fe tirer d’afïàjre. 

En effet , les officiers de Minturnes , 
ayant quelque tems confulté fur le parti 
qu’ils dévoient prendre à l’égard de Ma- 
rins, & étant convenus de ne pas diffé*^ 
rer l’exécution de l’ordre du Sénat , dé 
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peur d*ericourir l’indignation de Sylla ; 
ils envoyèrent un efclave public , 
Cimbre ou Gaulois , on ne (çait lequel 
des deux , pour tuer Marius. 

Cet homme , qui peut-être avoit 1er- 
vi Ibus lui , ou qui avoit été fait pri-- 
fonnier par lui dans la'défeite desCim- 
bres , étant entré dans la chambre où 
il étoit , dans la difpofition d'exécuter 
fon ordre , ne l’eut pas plutôt vu , en- 
core bien plus hideux qu’il ne l'étoit 
avant fes miféres , qu’il fe fentit trou- 
blé. Son trouble fut parfait , quand il 
entendit ce grand homme lui dire d’un 
air menaçant*: Quoi ! Barbare ! oferois- 
tu tuer C, Marius ? Ces paroles jette- 
rent la terreur dans l’efprit du Cimbre , 
qui fortant incontinent de la chambre , 
& fuyant du côté de la Place , après 
avoir jetté fon épée , s’écria hautement , 
& avec les heurlemens d’un homme 
épouvanté , Non , je ne jfçaurois tuer C» 
Marius. Cet afte étonna toute la ville 
de Mintumes , & fit revenir tous les 
officiers de leur cruauté. Ils fe repenti* 
rent du deflein qnHls avoient pris , & 
ils fe dirent entr’enx , que puifqu’un 
efclave & un barbare n’avoit pas eu 
le courage de tuer Marius > ce feroU 
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une grande inhumanité à eux de le faire 
mourir : & changeant tout d’un coup 
leur réfolution,iIs coururent tous enfou- 
ie à l'endroit où il étoit gardé ; & après 
lui avoir donné tout ce qui étoit néceC- 
iàire pour fe fauver , ils le conduiiirent 
au bord de la mer , où l’un des ci- 
toyens lui fournit un bâtiment, qui fit 
voile du côté d’Afrique. Il rencontra 
en route Granius , le fils de fâ fem- 
me. Il évita , par un grand bonheur 
quelque tems après d’être pris par un 
Quefteur Romain , qui commandoic 
fur l’une des deux Côtes de Sicile , où 
le mauvais (a) tems avoit obligé fon 
bâtiment de relâcher. Il apprit enfuite 
dans une petite Ifle , que fon fils s’étoit 
fauvé avec Céthégus , & quelques au- 
tres, chez Hiempfal , roi des Numides, 
qui , quoiqu’il leur fit tous les meilleurs 
traitemens du monde, les retenoit pour- 
tant toujours : & fous prétexte d’hon- 
neur , de plaifir , & de magnificence , 
ne les laiflbit point partir ; voulant , 
fans doute attendre ce que la fortune 
ordonneroit de Marius le pere, pour for 
cela prendre mieux fon parti. Ce det 
fein politique ne lui réuflit pourtant pas ; 
(a) ou plutôt k faute d'eau* 
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parce que la plus belle de Tes maîtreHes 
ayant pris des fentimens de tendrelTe 
pour Marius le fils , qui ëtoit jeune 
& très-bien fait , le fit échaper , & lui 
fournit une petite barque , avec laquelle 
il aborda les côtes de Carthage , où 
Ibn pere étoit arrivé. C’eft-là que ce 
dernier j confidérant attentivement les 
ruines de cette femeufe rivale de Ro- 
me , compara là deftrudion & fon an- 
cienne piiiflance, avec fon infortune 
& fon ancienne élévation. 

Un Préteur Romain , nommé Sextî- 
lius , commandoit pour lors en Libye. 
Çet homme , à qui Marius n’avoit ja- 
mais fait ni bien ni mal , ne voulut ni 
executer l’ordre du Sénat , ni le re- 
cevoir dans les Terres de fon Gouver- 
nement. Il lui envoya donc défendre 
l’entrée de fa Province , & l’ordre d’en 
fortirau plutôt , s’il y étoit entré , fous 
les peines portées par l’édit du Sénat. 
Marius ne répondit autre chofe à ce- 
lui qui lui porta cet ordre , que ces pa- 
, rôles qui étoient bien grandes & bien 
fignificatives : Dis à Sextilius que tu 
' as vu C. Marius banni de fon Pays , re- 
pajfant entre les ruines de Carthage, Il paf^ 
fa enfuite avec fon fils > & fa petite trou- 
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pe , dans l’Ifle de Circina , qui n’eft 
guéres éloignée de terre ferme y pour 
confulter quels expédiens ils avoient à 
prendre dans une li miférable fortune ; 
& ce fut là qu’il apprit que le roi deî 
Numides avoit envoyé bon nombre de 
Cavalerie , pour tâcher de, prendre le 
jeune Marius qui s’étoitfiheureufemenr 
iàuvé de fes mains. 

Toutes, les aventures de cette hif. 
toire ne cedent guéres aux • fàbuleufes 
de nos romans ; & fi tous les hiftoriens 
n’en convenoient , on auroit de la peine 
à y ajouter foi. Marius même .en fit 
faire une defcription , qu’il fit peindre 
dans un grand Tableau qu’il dédia dans 
un temple à Minturnes à fon feptiéme 
Confulat. 

Cependant Sylla , qui gouvemoit à 
Rome avec une autorité abfolue , mais 
tyrannique , commençoit fort à déplai- 
re , autant peut-être au Sénat y dont il 
avoit entrepris la défenfe , qu’au peu- 
ple qu’il étoit venu abaifler. 

Les malheurs & les triftres aventu- 
res de Marius qui étoient Içus à Rome , 
joints au fouvenir de fes vidoires , 
firent naître une vive compaffion dans 
le cceur .de tous les Romains.^ qui plai- 

gnoient 
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gnoient avec afTez de raifon l’indignité 
de la fortune de ce premier homme 
de la République. D’ailleurs , on juge 
aifément qu’on ne s’accommode paslong 
tems dans une ville libre de l’autorité 
fuprêm* d’un feul ; & Sylla étoit peut- 
être l’homme du monde qui faifoitlentic 
davantage à un chacun le poids de la 
fervitude qu’il impofoit. 

Le Sénat diflimuloit encore fes fen- 
timens ; mais le peuple ne fût plus ca- 
pable de les contraindre , & donna les 
premières marques de fon averfîon en 
refiilant Nonius,' neveu de Sylla, & 
une* autre de fes créatures , qui bri- 
guoient^, qe ne fçais quelle magiftra- 
ture. 

Sylla reconnut alors la malveillance, 
du Peuple ; St pour lui donner quel- 
que fatisfàftion , il dilïimula ce chagrin 
difant hautement qu’il vouloit que le 
peuple Romain jouît dans toutes fes 
élevions d'une entière liberté , pour 
laquelle feule il étoit venu à Rome. 

G’étoitpour lors le tems qu’on élifoit 
les Çonfuls & foit que Sylla reconnut* 
que fes amis étoient en petit nombre , 
ou que d’ailleurs il ne voulut pas mêler. 

Tome 11 ^% M 
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la force ouverte dans les éleÆîotîS^ i 
car il eft sûr qu’il avoir aflez de troupe» 
dans la ville pour y être le maitre ;; 

' mais on ne fçaitpas toujours être éga-’ 
lement auffi méchant , qu'on eft ambi- 
tieux : Sylla donc confentit & ' donna 
les mains , à l’élecftion de LiciusCinna , 
qu’il fçavoit bien être de la faétion op- 
pofée , & dont le caraftere violent & 
audacieux lui étoit parfaitement connu» 
Il lui offrit lui- même fon crédit & fe» 
amis y & fouffrit les fermens que lui’ 
fit Cinna , de ne fe détacher jamais de 
fes intérêts auxquels il s’alloit lier indif- 
folublement : lermens qu’il eut tou- 
jours deffein de ne jamais exécuter. 

C'eft en cette occafion , que Sylla 
donna l’une des plus grandes marque» 
de prudence & d’habileté qu’on remar- 
que dans tout le refte de fa vie ; car 
ne doutant point de la mauvaife foi de 
Cinna , qui n’étoit pas homme à fe lier 
par des fermens , & qui effectivement 
ne fut pas plutôt en poffeffion du Con- 
fulat , qu'il fbngea à faire le procès à 
Sylla, & luifufcita pouraccufâteur Ver- 
ginius , l’un des Tribuns du peuple i 
il ne fongea point à le défendre dan» 
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une ville , où la Monafcïiie qu'il 
avoit exercée pendant quelque tema 
l’a voit rendu odieux, & où l’on n’auroit 
que trop facilement les moyens de le 
convaincre de beaucoup de chofes con-> 
traires aux loix. 

Ainfî , prenant dans cette occafion 
un parti digne de Ton efprit & de fa 
réputation , il afTembla le peuple , &c 
lui dit qu’il fe reflbuvenoit très-bien , 
qu’on lui avoit commis l’expédition con- 
tre le roi Mithridate , dont les con- 
quêtes commençoient à devenir dan- 
gereufes ; & que n’ayant différé de 
remplir fa commiffion , que pour s’op- 
pofer à quelques féditieux qui avoient 
voulu troubler la ville , & lui difputer 
l’honneur que le peuple Romain lui 
avoit feit , U alloit , toutes chofes étant 
devenues tranquilles , achever cette 
guerre étrangère , où il efpéroit de 
rendre le nom Romain pleinement 
viéforieux, 

Sylla jugeant fbrtfàgement , qu’ou- 
tre la gloire qu’il acquerreroit , s’il 
pouvoir triompher de Mithridate , il lui 
reviendroit par fon eloignement une 
plus particulière confidération parmi les 

Mij 
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citoyens , qui , ne le voyant plus mêlé 
dans les affaires civiles , & entendant 
chanter Tes triomphes , ne manqueroit 
point de revenir à lui , pouffes encore 
par les violences qu’il étoit bien fur 
que Ciiina & Tes adhérens exerceroient 
immanquablement. 

Il s’en alla donc en Afie , où Mithri- 
date avoit déjà laiffe en mille endroits 
les marques de fa haine pour les Ro- 
mains. 11 fe rendit d’abord le maître 
des troupes de ces Provinces ; & par 
une conduite , une valeur , & une for- 
tune incroyable & invincible , qu’il a 
lui-même toujours avouée , & à laquelle 
il a fait bâtir plulieurs temples , il ré- 
prima toute la vanité du roi de Pont ; 
prit Athènes , par l'un des plus beaux 
fiéges , dont l’antiquité nous ait laif- 
fé la mémoire ? 6c donna même , dans 
la prife de cette ville , la reine des 
mufes & des fçavans , quelques mar- 
ques de cruauté dont on ne fçauroit 
bien l’excuferidélivra quantité deprifbn- 
niers , qu’on avoit pris avant fa venue ; 
punit la révolte de quelques Provin- 
ces , qui s’étoient données d’elles mê- 
mes à Mithridate : châtia Fimbria , cet 
îlliiff re audacieux ; qui avoit formé une 
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révolte dans les troupes Romaines ; 
& contragnit enfin le roi de Pont à 
fe retirer dans les bornes de fon em- 
pire , & fe contenter de fes Etats pa- 
ternels , que (bn ambition extrême lui 
alloit fi fort faire étendre. 

' Tandis que Sylla s’occupoit fi utile- 
ment & fi glorieufement pour lui & pour 
la République , le Conful Cinna, fiii- 
vant les mouvemens que fa violence & 
fon inquiétude naturelle lui infpiroient , 
n’oublia rien pour- relever le parti du 
peuple dont il fe propofa de fe faire 
Chef : & pour rendre fon parti plus 
fort , & attirer toute l’Italie dans fes 
intérêts , il propofa une loi , qui alloit 
rendre tous ces peuples égaux aux ci- 
toyens Romains. 

. On Içait que les Gracques,& plufieurs 
depuis , avoient donné à toute l’Italie 
le droits de bourgeôifie Romaine ; fi 
bien que tous les peuples avoient lesmê- 
mes droits & les mêmes prérogatives 
que les citoyens Romains , jouiflbient 
du droit de donner leurs fufïrages à 
l’eleânon des Magiftrats , ôcparcon- 
féquent du Privilège de fe faire recher- 
cher par tout ce qu’il y avoit de plu§ 
grand dans la République , dans la bri- 
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gue des emplois & des gouvememens: 
On fçait aulfi , qu’avant que les peuples 
d’Italie euflTent cet avantage , tous les 
citoyens Romains étoient divifés en 
trente - cinq Tribus ou Lignées aux- 
quelles fe réduifoient dans les eledions 
toutes les loix : & comme dans la gra- 
ce qu'on fit aux peuples d’Italie, on vou- 
lut conferver un avantage aux naturels 
Romains , on ne voulut point mêler les 
premiers dans ces trente-cinq Tribus ^ 
de peur que leur multitude n’abforbât 
le nombre des Romains , & ne leur ôtât 
par cette raifon tout pouvoir ; mais on 
fit huit autres tribus , dans lefquelles on 
les rangea tous : & ces Tribus , quoi- 
que beaucoup plus nombreufes que les 
autres , n’avoient pourtant pas plus d’un 
fuffrage dans les éledions-; & cela 
fit en tout quarante-trois Tribus , au 
lieu de trente-cinq qu’il y en avoit. 
En eftèt il n’étoit pas jufte que les 
Romains , qui fàvorifoient les Peuples 
d’Italie d’un fi grand privilège , ne fe 
< réfervaflent pas le moyen d’étse les 
plus forts dans les brigues ; & cette 
expédient , de réduire tous les étran- 
gers fous - huit Tribus , avoit été très- 
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làgement imaginé , de peur^qùe la muU 
titude , & par conféquent la puifiance 
des nouveaux citoyens , ne détruisit la 
dignité des anciens , & que ceux qui 
recevoient la grâce d'être aflociés ne 
fùflênt plus puiflans que ceux qui la fai* 
foient ( a ). 

Cinna eut peu d^égard à la juftice de 
cet établiflement ; & n’envifageant que 
ce qui pouvoir lui être utile pour les 
projets qu’il avoit formés de renverfer 
l’ordre des Sénateurs , il propola de 
détruire les huit nouvelles Tribus , & 
de diftribuér les nouveaux Gtoyen» 
dans toutes les autres. 

On con6evoit ailément que tous les 
peuples d’Italie approuvèrent extrê- 
mement une loi qui leur, étoit Ci avan- 
t^gçufe ; & Cinna s'attira par ce moyen: 
une quantité prodigieufe d’Italiens , qui 
le dévouèrent tous à fes volontés. 

Mais le Sénat > qui prévoyoit tou5 
les maux que ce mélange alloit caufer ^ 
dont le plus gr^and étoit celui de voir 

(af Ni potentîa eorum & multUudo veterum Cl^ 
^ium~ dif^atem frangennt , plujjpu pojferu recepti 
Jtntenefe^m_ quàm autores betuficù, 

Vclleïus fatCfcuU Lib..!!». 
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tant de gens égaux en pouvoir aux ci- 
toyens Romains , qui feroient tous-obli- 
gés à Cinna de cette prérogative ; le 
Sénat, dis-je, s’oppofa vivement à cette 
loi , & fe trouvant dans cet Ordre 
un peu plus de fermeté & de vigueur 
qu’à l’ordinaire , on y poulTa la violen- 
ce jufqu’à chafTer Cinna de la ville 
après avoir combattu avec lui dans la 
place , fous la conduite de Cneïus Oc- 
tavius fon Collègue. Dès qu’il fut chaf^ 
fé , on le dépofa du Confulat , & on 
fubrogea à fa place L. Cornélius Me- 
rula. 

Cette violence , qui étoit inouïe dans 
la République , & dont l'exemple etoit 
d’une très-dangcreiife conféquence, ani- 
ma toute la Rireur de Cinna, qui ne man« 
qna point de faire publier par toute l’I- 
talie qu’il n’avoit été traité fi indigne- 
ment par le Sénat , que pour avoir fou- 
tenu les intérêts de fes peuples ; & là 
reconnoiilànce de ceux-ci les Ht aflem- 
bler auprès de lui dans une prodigieufe 
quantité. Il en compofa trois cens' Co- 
hortes , dont il Ht trente nouvelle^ Lé- 
gions , outre beaucoup de Cavalerie 
5iu’il ramafla. Tout cela, joint à l'ar- 
mée 
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«lée qu’on tenoit près de Noie , dont 
il corrompit les otficiers & les foldats , 
le rendit allez fort pour marcher droit 
à Rome, confervant toujours toutes leur 
marques du Confulat , dont il préten- 
doit qu’on n’avoit pas pu le dépofer : 
& afin que fon parti mt encore plus 
confidérable par un nom fameux qui 
lui attirât beaucoup de gens , il fit une 
Loi , par laquelle il rappel la Marius 
& tous fès^adhérens , & les rétablit 
dans tous leurs biens , leurs honneurs , 
& leurs prérogatives. 

Marius , à qui toutes ces nouvelles 
donneront une joie qu’on ne fçauroit 
exprimer , partit incontinent avec quel- 
ques troupes qu’il s’étoit pratiqueés 
parmi les Marufiens Peuples d’Afri- 
que , & quelques Italiens de fon par- 
ti qui s’étoient retirés auprès de lui , 
tout cela ne fàifant guéres plus de deux 
•mille hommes. - 

^ Cette petite ‘Armée aborda heureu- 
fement , & en peu de tems , à un Port 
de Tofcane , ou Marius ne fut pas plu- 
tôt defcendu , qu’il fit promettre à fon 
de trompe la liberté à tous les efclaves 
qui viendroient fe joindre à lui ; ce qui 
en affembla un allez bon nombre , ou- 
'Xme N 
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tre plufieurs payfans , & une troupe 
confidérable de malheureux & de cri- 
minels , qui crurent tenter fortune dans 
la fituation de la République , en rejoi- 
gnant à un homme tel que Marius. 

Cinnale reçut avec tous les honneurs 
imaginables , lui donna la qualité & 
l’autorité de Proconful par toute l’Ita- 
lie avec les Lideurs & fàifceaux , que 
Alarius refufa toujours , pour donner 
une idée plus pitoyable du traitement 
qu’on lui avait fait^ en reliant dans 
l’obfcurité d’un banni. 

' Cependant , Cneïus Pompeïus , pere 
de celui qu’on appella depuis' le grand ; 
Cneïus Pompeïus , dis-je , qui ëtoit 
Proconful , qui commandoit une ar- 
mée confidérable autour de Rome, après 
avoir quelque tems balancé , pour épar- 
gner le làng des Citoyens , combattit 
enfin avec vigueur celle de Cinna. L’a,- 
vantage y fut égal de part & d’au?, 
tre ; ou pour mieux dire , les pertes 
y furent égales : il y périt prodigieur 
fement de Soldats ; & la pelle étant 
furvenue dans les deux camps, on y 
reflentit tous les maux .& toutes les 
horreurs dont la colère des deux puii^ 
fe punir les hommes* 
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Pompcïus lui-même en mourut ; Ôc 
les défolations qui ne cUminuoient point 
firent prendre le delFein à Cinna d’afi. 
üéger incontinent la Ville , où com- 
mandoit le Conful Cneïus Odavius , ce- 
lui-là même qui Tavoit chafle. Cet hom- 
me, qui , à beaucoup d’intelligence pour 
-toute forte d’£Hkires , joignoit beau- 
coup de valeur & de fageflè , avec une 
févérité & une fermeté fi inébranlable 
-pour toutes les Loix & toutes les an- 
ciennes Coutumes de la République , 
-que les plus grandes révolutions, & 
les plus dangereufes adverfirés , ne pu- 
rent jamais le faire réfoudre à les en- 
freindre le moins du monde : & quand 
Marins & Cinna furent fur le point de 
prendre la Ville , il ne voulut jamais , 
pour fe renforcer , donner la liberté 
aux efclaves ; difant , 'îqu’il ne donne- 
roit jamais de Privilège à des Efclaves , 
pendant qu’il en privoit des gens tels 
que Marius & ■ Cinna , pour fuivre les 
loix. Ce caradere peu différent de ce- 
lui qu’on remarqua depuis dans Caton 
d’U tique, acheva de perdre les affai- 
res , car quoique l’arrivée de Métellus 
Numidicus , eût apporté quelques ef- 
pérances ^ par la confiance que les 

Nij 
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Ibldats d’Oftavius , & Odavîus luî- 
même , avoient en lui , bn fût cepen- 
dant obligé de céder à la force ; & le 
Peuple , qui aimoit toujours Marius , 
ayant tiré hors de la tribune aux ha- 
rangues le Conful Oftavius , il fut tué 
fur la place par quelques gens de Ma- 
rius , auxquels le Peuple avoit lui-mê- 
me ouvert les portes. 

Le Sénat aflemblé , dans cette der- 
nière extrémité, n'eut point d’autre ref- 
fource que d’envoyer des Ambafliadeurs 
aux vainqueurs , pour les fopplier d’en- 
trer dans la Ville pacifiquement , & 
d’épargner le fang des Citoyens. Cin- 
na, après leur àvoir promis ce qu’il 
pourroit faire , entra dans la Ville avec 
fon armée , Marius , en dérifion de fes 
ennemis ayant voulu refter à la porte ; 
jufqu’à ce que l’arrêt de Ton rappel fut 
autorifé par les formes. 

Et en effet, le Peuple aflemblé par 
ordre de Cinna procéda dans les for- 
mes au rappel de Marius. On juge biea 
qu’il ne lui refiifk pas l’entrée de la ville, 
dont il étoit le maître. Apeine quel- 
ques .Lignées eurent-elles donné les 
fuffirages , qu’il entra brufquement , en- 
touré d’une troupe d’efolaves, ôc des 
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plus audacieux qui s’étoieut joints à lui, 
& furent les miniftres de Tes cruautés , 
ôc de celles de Cinna. 

Rien n’auroit jamais égalé la cruau- 
té de cette viftoire , fi bientôt après 
celle de Sylla ne reùtfurpalTée ; mais 
cependant , tout ce qu’il y eut dans la 
Ville de plus élevé & de plus confi- 
dérable périt par divers genres, de fup- 
plices. Le Conful Odavius , cet hom- 
me fi droit , fi intégré , fi doux , & fi 
entendu , fut mis à mort par ordre de 
Cinna. Merula , qui à l’arrivée de Cin- 
na s’étoit démis du Conlblat , fe fit cou- 
per les veines ; & après avoir arro- 
fé de fon fang les mêmes Autels fur- 
lefquels il avoit fi fouvent facrifié pour 
la profpérité de la République , il mou- 
rut en déteftant les noms de Cinna &: 
de Marius. Marc-Antoine l'Orateur , 
cet homme qui fut fùrnommé le Prin- 
' ce de la République , & qui le fut tou- 
jours de l’éloquence , fut tué par les • 
ordres des Vainqueurs. Q. Catulus , 
qui , outre mille adions d’éclat qui le 
rendoient refpedable , étoit encore » 
célébré par la défaite des Cimbres , 
à laquelle il avoit fi glorieufement par- ' 
ticipé , de qui lui étoit pour le moins 

« T* • • • 
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commime avec Marius , voyant qu'oir 
le cherchoit pour le tuer^ s’enferma, 
clans un petit cabinet où il mit le feu y 
6c Hnit ainlî fa vie , moins par l’ordre 
de Tes ennemis , que de fon plein gré. 

On ne fçauroit exprimer l’état pitoya- 
ble où fe trouvoit la Ville dans ces 
te ms , les plus malheureux qu’on puiiïe 
imaginer. Tout le monde craignoit , 
6c on foupçonnoittout le monde. Les 
infâmes efclaves , dévoués aux vio- 
lences deMarius , tuoient à la fin fans, 
dirtinftion y ôc ceux qui leur avoient 
été défignés , & ceux dont ils n’étoienfi 
point chargés ; & après avoir coupé 
leurs têtes , qui étoit la marque de leur 
' falaire , ils jettérent leurs corps dans 
les rues , ce qui donnoit un fpeélacle 
horrible & effroyable. Ils voloient & 
pilloient dans toutes les maifons où ils 
entraient , & forçoient fans dirtindion . 
les filles 6c les femmes de ces mal- 
heureux que la haine de Marius ou 
de Cinna- avoit rendus criminels. En- • 
fin , ils pouffèrent l’infolence fi loin , . 
que Cinna 8c Sertorius , l’un des plus., 
importans de ce parti ne pouvant plus 
fupporter leur licence ni la réprimer ^, 
fqre.at obligés de leur courte fus , 8c 

i • 
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de les tailler en pièces après les avoir 
furpris. 

Cinna, cependant, fut élu Gonful 
pour la deuxième fois avec Marius ; 
& voilà l’accompHfleraent de tant d’O- 
racles & de Prophéties , qui avoient 
promis à ce dernier un feptiéme Con- 
nilat. Il ne jouit pourtant pas loiigtems 
de cet honneur ; car étant attaqué d’une 
pleuréfie, il mourut le dix-feptîéme jour 
de fa dignité , avec des inquiétudes & 
des mouvemens inconcevables. 

Cet homme , l’un des plus fameux 
qu’ait eu la République Romaine , par 
fes vidoires contre les étrangers , & 
par fes mouvemens contre fes Conci- 
toyens ; autant ennemi du repos & de 
la paix , qui lui fut toujours funede , 
que craint par fes ennemis , ne fut re- 
gretté de perfonne , & laifia un Fils qui 
hérita de fes vertus & de fes vices* 
On fubftitua à fa place Valerius Flac- 
cus ; ce qui n’empêcha pas que Cin- 
na ne reftât feul maître en Italie. Quel 
maître ! qui l’a voit fi barbarement rera<* 
plie de fang & de fùpplices ! 

Cependant Sylla reçut en Achaïe la 
plus grande partie de ceux qui avoient 
évité la mort en Italie , & qui allèrent 

. Niv 
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chercher auprès de lui un afyle. Il les 
reçut avec la joie d’un homme qui n’a- 
voit eu aucune part à l’effiifion de fang , 
& qui fe rendoit glorieux par de con- 
tinuelles viftoires , qui reduifirent Mi- 
thridate à l’état de luppliant : & quoi- 
que peut-être Sylla eut été en état de 
pouffer plus loin fa bonne fortune , & 
de détruire totalement ce Roi , Rome ,• 
qui gémiflbit fous les violences de Cin- 
na & du jeune Marius , qui avoit fuc- 
cédé à fon Pere dans là haine pour le 
Sénat ; Rome dis-je , toute la Noblef- 
fe , & fon ambition particulière , le 
portèrent à hâter la conclufion de la 
paix avec Mithridate ; & après avoir 
laillé Luculle en Bithynie,& avoir reçu 
le premier de tous les Romains des 
Amba.Tadeurs des Parthes , avec Icf- 
quels il foutint avec tant de dignité la 
réputation Romaine , il prit avec fon 
armée le chemin d’Italie. 

Scs . amis publièrent fon retour avec 
tranfport, & on loua fpr-tout-fa modéra- 
tion qui , quoique fes èlmemis occupai^ 
fent depuis trois ans, par une ufnrpation 
inibutenable, toute l’Italie , ne lui per- 
mit pas d'aller les en chalTer ; croyant 
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ëtoît de fon devoir de détruire 
les ennemis' étrangers , avant que de 
venger fes Citoyens ; & il faut avouer 
que cette conduite eft (ans contredit 
l’endroit de la vie • de Sylla qui mérite 
plus de louanges. 

Cette Armée de trente mille hommes, 
que Sylla conduifoit , n’étoit pas en- 
core arrivée , quand la fédition fe gliflk 
dans celle de Cinna. La fermeté de ce 
dernier ne lui permit jamais de plier ; 
& voulant en ufer avec des troupes 
mutinées , comme il auroit pu faire dans 
un tems auquel il en auroit été parfai- 
tement le maitre , il alluma leur rage 
& leur fureur. Ils fe jettérentfur lui , 
(ans confidération ; & par une punition 
dont fes crimes le rendoient pour le 
moins digne , ils le tuerent dans fon 
troifiéme Confulat. On a dit de lui , 
qu’il ofa entreprendre ce qu’un hom- 
me de bien n’auroit jamais ofé ; mais 
qu’il acheva ce qu’on ne fçauroit ache- 
ver fans une très grande valeur. Il fut 
téméraire dans fes confeils , mais tou- 
jours intrépide dans l’exécution. 

Cependant Sylla aborda en Italie 
avec fes trente mille hommes , qui dé- 
voient avoir afiàire à plus de cent mille^ 
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qui étoîent dans la Campanie , fous Te»» 
ordres du jeune Marius , de Carbo , 
& des deux Confuls Scipion & Norba- 
nus; outre Sertorius, qui étoit peut-être • 
le meilleur Général d’eux tous. Il tra- 
verfa toute la Calabre, & toute la Pouiî • 
le , avec une difcipline li merveilleufe , 
que toute fon armée n’y fit point le 
moindre dégât , ni le moindre défordrej 
& tous ces Peuples béniflbient fans cefle 
les ordres du Chef, qui s’intéreflbit avec 
tant de foin à leur félicité. 

Il ne fut pas plutôt entré dans la Cam . 
panie , qu’il vit groflîr fon armée tou» 
les jours par l’arrivée de tout ce qu’il 
y avoit à Rome de noblefie & d’hon- 
nêtes gens qui n’avoient pas ofé encore 
fe déclarer. Il défit , avec beaucoup de 
bonheur , auprès de Capoue , le confiai 
Norbanus , joint au jeune Marius , & 
il leur tua plus de fix mille hommes. 

Il députa enfuite à Scipion l’autre 
Confiai , pour le prier de tâcher à ter- 
miner pailiblement les Guerres Civiles ; 
foit que fon dcfiein fut effedivement tel 
ou qu’il vouKit retarder , pour avoir le 
temsde féduire & de corrompre leurs 
troupes , qui étoient de beaucoup fiî- 
périeures en nombre aux iiennes : & en 
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effet , comme la négociation tira en 
longueur, les fbldats des deux Armeeff 
fe parlèrent dans le tems de la fulpen- 
fion d’armes ; & ceux de Sylla gagnè- 
rent fi bien ceux de Scipion , qu’un jour 
que Sylla s’approcha du camp du Con- 
ful avec vingt enfeignes feulement , 
toute l’Armée de Scipion vint fe rendre 
à.lui , & lui livra le Conful lui-même. 

C’eftîcique Sylla marqua une dou- 
ceur & une clémence bien propres à ga- 
gner le cœur de les ennemis ; car il ren- 
voya Scipion fans lui faire aucun mau- 
vais traitement , & fans exiger rien de 
lui. Il en ufâ de même à l’égard de Ser- 
torius, & de quelques autres qui éprou- 
vèrent le même fort que le Conful. 

Carbo » l’un des Chefs les plus con- 
fidérables du parti du Peuple , fut feit 
Conful pour la troifiéme fois avec le jeu- 
ne Marius, qui n’avoit que vingt-fix ans 
mais qui s’étant trouvé en plufieurs oc- 
cafions , où il avoit commandé avec 
beaucoup de valeur & de conduite , 

, s’étoit acquis une réputation qui l’élevoit 
même au-deflus du Confiilat. Ces deux 
Confiils furent derechef vaincus par les 
troupes de Sylla , qu’ils forcèrent à 
combattre. Marius fut obligé de fe re-^ 
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tirer à Prenefte , où il fe fortifia. Avant 
qu’il y fût arrivé , le Préteur Damafî- 
pus , homme d’une humeur, fanguinaire, 
avoir feit tuer par fon ordre à Rome , 
Domitius Scevola , fouverain Pontife , 
& fameux Jurifconful te. Il fit tuer C. 
Carbo , qiii avoit été préteur , & qui 
ctoit Frere du Conful ; AntifUus qui 
avoit été exilé ; & quelques autres 
qu’il condamna comme des tuteurs du 
parti de Sylla. On ne doit pas omet- 
tre la belle adion de Calpurnie , fille 
de Beflia (a) , & Femme d’Antiftius , 
qui , en même tems qu’on exécutoit fon 
mari , fe poignarda elle-même , pour’ 
ne pas.lui furvivre : exemple de l’amour 
conjugal , rare en tout tems , mais qui 
doit paroitre encore plus prodigieux 
dans le nôtre. 

Cependant Sylla jouiflbit à peine des 
douceurs de fa viéloire , quand il ap- 
prit que Teleufinus , Chef de quarante 
mille Samnites, tous de la derniere bra- 
voure & de la plus obftinée valeur , 
s’approchoit pour fecourir Marius' ; 
moins , fans doute , par un defir de fer- 
vir ce Général , que pour pouvoir per- 
dre les Romains les uns par les autres. 

(a) Fifo. 
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Il s’approcha jufqu’au camp dé Sylla , 
qui avoir laiffé Ofella pour aflTiéger 
Marius à Prenefte. Les deux Généraux 
j’entens Sylla & Telefinns , ne firent 
pas de longs mouvemens , & ils en 
vinrent bien vite à la bataille. Ce fut 
près de la' Porte Coline , qu’elle fe 
donna ( 4 ) ; & jamais l’on ne vit tant 
de valeur , & tant de fermeté , qu’on 
en remarqua dans ces deux Armées. El- 
les étoient animées pour leurs chefs , 
qui étoient tous deux très-excellens gé- 
néraux. 

Telefinus joignoit à une fierté intré- 
pide une fcience militaire , dans laquel- 
le il furpaflbit peut-être Sylla: Il par- 
couroit tous les rangs de fon armée ,• - 
en criant , « que c’étoit-là le dernier 
y, jour des Romains , que leur cruau- 
3> té & leur ambition infatiable avoit 
trouvé enfin fa fin ; & qu’il étoit tems 
de détruire cette ville , qui nourriC- 
foit les tyrans de l’Italie , & de tout 
le refte de la terre : que le feul moyen 
» de ehafler , de fe défaire de ces 
» loups ravifieurs de la liberté publi- 
yi que , étoit de couper la forêt qui 
» leur fervoit de retraite, » En effet , 

. (tf) Le premier î^oveoibcc, - • 
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jamais Rome n’a couru un plus gran<] 
danger ;& tous les hiftoriens aflurent 
que celui qu’elle courut après la défaite 
deCannes,étoit inférieur à celui-ci. Syl- 
la , qui connoifloit parfiiitement le pé- 
ril , n’oublia rien pour s’en garantir , 
6c les liens , & fa patrie. Tous Tes ef- 
forts furent pourtant au commencement 
inutiles ; & l’aile gauche de fon armée , 
où il étoit lui-même , plia d’abord , & 
fut mife en fuite. Ce fut vainement que 
S y lia raflemblant tous les mouvemens 
de fon courage , voulut rallier les trou- 
pes effrayées : fes prières & fes me- 
naces , ne purent être écoutées , & 
rien ne fut capable d’arrêter des foldats 
épouvantés , qui entraînoient Sylla mal- 
gré lui. Les ennemis firent des cris de 
joie fl grands, qu’ils penferent mettre en 
fuite le relie des Romains , & qu’Ofel- 
la , qui tenoit Marius alTiégé , croyant 
tout perdu voulut plus d’une fois aban- 
donner le fiége. 

Mais CralTus , qui commandoit l’aile 
droite , & dont les ttoupes fe trouvè- 
rent plus fortes & moins timides , fbu- 
tint vigoureufement le choc des enne- 
mis ; après avoir quelque tems ef- 
fuyé leur attaque., il. les attaqua à foa 
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tour , & les poufla li vivement , qu’il 
les mit tous en fuite , après en avoir 
tué un grand nombre : & con fer vaut 
une rare prudence dans une adion fi 
turaultueufe , il envoya , dès qu’il vit 
les ennemis foyans , une partie de Tes 
troupes au fecours de Sylla , qui avoir 
eu toutes les peines du monde à rega- 
gner fon champ , & à abandonner ces 
lâches fuyards , qui l'auroient entrains 
encore bien loin , s’il ne fe fut fauve 
adroitement de leurs mains. Cependant 
Craflus pourfùivit (à viâ:oire,& fécondé 
par Sylia , qui , avec les troupes qu'il 
lui a voit envoyées , & quelques autres 
qu’il avoir ralliées , attaqua les enne- 
mis par un autre côté , il acheva de 
rendre la défaite complette ; & tous 
plièrent , au moment qu’on apprit que 
Telefinus avoir été tué , en tâchant d’a- 
nimer fes foldats. En effet , fon corps 
fut trouvé dans la mêlée , & fon vi- 
iage confervoit plutôt l’image d’un vain- 
queur que d’un mourant, (a) C’eftpour 
1ers que tout céda à la bonne fortu- 
ne de Sylla , & qu’un corps de trois 
mille hommes lui ayant envoyé deman- 

(aj ViHorù magîs fiàm moTÏintk vukum ^rcefem 

reas. 
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^er la vie , il la lui promit à conditiott i 
qu’avant que de fe rendre à lui , ils fe- 
roient quelques dommages aux leurs. 
Ces trois mille Hommes , pour fatisfaire 
Sylla , fe jettérent fur leurs gens , en 
.tuèrent une quantité prodigieufe , & fe 
rendirent enlùite à Sylla , avec trois 
• mille auties, qu’ils amenèrent avec eux. 
Mais le génial Komain , oubliant ici 
la parole , & fe laiflànt aller au penchant 
qu’il avoit toujours à la cruauté après la 
viôoire , les fit ailèmbler tous fix mille 
qu’ils étoient dans le parc des Lices {a) 
& donna ordre qu’on les fit tous égor- 
ger , tandis qu’il fit aflèmbler le Sénat 
dans le Temple de Bellone , qui étoit 
tout près du lieu de cette exécution. Il 
parla aux Peres Confcripts , pour leur 
donner part de fes vidoires , & pour 
leur apprendre les faveurs qu’il avoit 
reçues des Dieux par la défaite totale 
des étranger^ & des féditieux f & à 
peine avoit-il un peu avancé là haran- 
gue , que les cris pitoyables & les heur- 
lemens affreux des fix mille perfonnes 
qu’on égorgeoit émurent & épouvantè- 
rent terriblement tout le Sénat , qui 
n’étoit point inftruit de cette étrange 
(a^ Lieu üü fon fiûfoit (ourir les Chevaux. 

tuerie. 
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tuerie. Mais Sylla , continuant froide- 
' ment fon difcours , N'ayez point d'atten- 
tion , leur dit-il , aux cris de quelques 
malheureux criminels , qu’on execute par 
mes ordres* Cet afte de cruauté , fou- 
tenu fi froidement , fit connoître à tout 
le monde ce qu'on devoit attendre d'un^ 
tel maître : chacun regréta les cruautés 
de Marius , qui n’étoient pas compara- 
bles à celles qu’on ail oit éprouver : & 
au lieu que Marius étoit févére , froid , 
cruel , autant avant qu’après la viftoire ,■ 
Sylla au contraire , doux & humain 
dans la guerre , étoit impitoyable & de 
la dernière barbarie dans la paix &• 
après la vidoire. Tels étoientles mur- 
mures inutiles de toute la ville , qui ne 
firent point changer de face aux mal- 
heurs publics , qui allèrent dans- la 
fuite toujours en augmentant. 

Cependant le jeune Marius , s’étant 
lauvé de Prenefte par des trous qu’il 
avoit feit pratiquer dans la terre , fut 
tué , dit-on , par quelques-uns des fiens 
qui le trahirent. Quelques autres ont 
écrit qu’il voulut mourir avec un firere 
de Telefinus , en combat^nt l’un con- 
tre l’autre. De quelque manière qu’il 
foit mort , la fuprème puiflance de Sylla 
Tome IV* 0 
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commença pour-lors : & du jour qu’il* 
apprit cette nouvelle , il prit le furnom- 
d‘ heureux. On peut par-là juger com- 
bien il eftimoit cet ennemi , qui , quoi- 
que jeune & malheureux , s’eft fait une 
aflez grande réputation pour n’étre point 
obfcurcie par le grand éclat du nom 
de la gloire de fon pere. 

. L’heureux Sylla infti tua pour lors & 
fjt célébrer des jeux dans le Cirque , en. 
mémoire de la défaite dé Telefinus , &. 
de fon bonheur ; & il auroit pris juf. 
tcment le nom d’heureux, fi , immédia-* 
tement après cette vidoire , il eût lui- 
même cefTé de vivre , & épargné par fa 
mort tout le fang que fà cruadté lui fit ré- 
pandre ( fl ). 

Tout ayant donc cédé au vainqueur , 
& quelques-uns de fes lieutenans ayant 
achevé de défaire les malheureux déBris 
du parti de Marius , la ville parfaite- 
ment fbumife , toc£ les maux civils pa- 
roifibient devoir être finis , & la dida- 
ture dont on honora Sylla fembloit de- 
voir le fatisfaire & le dédommagèr de 
les fetigues ;^ais ce fi.it juftement pour 

^ (j) Car outre les fix mille hommes qu’il fît égorger 
clans le parc des Lices , il en fît encore palier par ie 
fîl de l’épée douze mille àPiencûe. 
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lors , qu’on apprit que fes vengeances 
alloient commencer , & que la puiflance 
dont il étoit revêtu alloit remplir la 
ville de malheurs & de fang. 

Cette diâature , dont on n’a voit point 
d’exemple depuis plus de cent vingt 
ans , & que les Romains avoient tou- 
jours , avec affez de raifon , plus ap-» 
préhendée qu’eftipiée : cette diârature ^ 
dis-je , qui n’avoit été établie dans les 
premiers tems de la république , que 
pour délivrer les citoyens des périls 
preflans , & qui exigeoient une autorité 
fuprême , donna à Sylla le moyen d’in* 
venter le premier le terrible nom de 
profcription , dont on n’avoit jufqu’alors 
aucun exemple dans la république. 

Qui pourra décrire les cruautés qu’on 
exerça dans la ville? Chacun pouvoit 
tuer ion ennemi. Le fangcouloit dans la’ 
ville , dans les ruifleaux : mille & millé 
malheureux étoient facrifiés fans ordre > 
làns régie & fans prtÿ&édure ; & l'on né 
voyoit point que les défordres duffènt 
finir , quand Confidius dit fort libre- 
ment : « Sylla , faites donc qu’on ne 
tue pas tout , fi vous voulez coraman* 
i> der à quelqu’un ; car de la maniéré 

Oij 
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») qu’on s’y prend , vous ne commande- 

rez bien-tôtplus qu’aux murailles ; te 
& c’eft pour lors que Sylla , pendant 
trois jours , fit afficher les funeftes ta- 
bles où deux mille fénateurs ou cheva- 
liers Romains furent prpfcrits : encore 
Sylla , ajoùta-t-il , que c’étoient-là tous 
ceux dont il avoit pu fe reflouvenir fur 
le champ , & qu’il fe réfervoit la puni- 
tion des autres qui lui reviendroient 
dans l’efprit. 

On vit alors mourir Carbo , Solanus 9 
Venuleïus, le frere de Marius , &une 
infinité d’autres illuftres , qu’on fit mou- 
rir d’une manière qualifiée , & avec des 
fupplices extraordinaires. Rien ne pou- 
voit fauver un homme , qui avoit été 
écrit dans ces fatales tables.. Point d’a- 
fyle , point de temple , point de lieu 
làcré , point de fervice , point d’ami- 
tié, point de parenté : ceux qui auroient 
eu afifez de pitié pour en vouloir fecou- 
rir quelqu’un, devenoient proferits eux- 
mêmes : & ni le fang , ni la nature y 
ni le droit des gens , ne furent plus à 
Rome d’aucune confidération. Les biens 
des proferits Rirent confifqués & donnés 
aux amis de Sylla. Ce jardin fit prof* 
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crtre un tel : fà belle maifon en fît prot 
crire un autre. On récompenfoit les fer- 
vices par la mort des innocens. Les 
charges étôient données , félon la vo- 
lonté du vainqueur , auquel on avoit 
donné un pouvoir fuprême & univerfei 
avec le nom de didateur. 

Je doute qu’on puifle fe faire une 
jufte idée de tous ces défordres, qui 
fembloient ne devoir jamais finir, quand 
tout d’un coup Sylla, par un retour inet 
péré , ennuyé de vengeance , de pou- 
voir , de fang , & de commandement ; 
moins peut-être par modération , & par 
grandeur d’ame , comme on l’a tou- 
jours publié , que par inquiétude , s’a- 
vifa de quitter (a didature & l’Em- 
pire , & de remettre le commande- 
ment entre les mains des confiils : chan- 
gement prodigieux , qui rendit dès ce 
jour Sylla l’idole des Romains. On ou- 
blia tout le fang de la profcription , 
pour ne fe reflbuvenir que de la liberté 
rendue ; & on vit en lui l’exemple 
d’un ufurpateur le plus violent, & le 
plus fanguinaire , mort paifiblement 
dans fon lit , aimé & adoré de tous les 
citoyens. 


Digitized by Google 



tC6 'Affaires âc Marîus , & 'c. 

Si Sylla avoit toujours été bon répu* 
blicain , on l’auroit moins aimé , que. 
quand , après avoir fubjugue fa patrie ^ 
il lui a plu de lui rendre la liberté. 





CONSIDÉRATIONS 

SUR 

L U C ü L L E. 


©iS^'S ^ conftant qoe la vertu 
IM v-v vx «.I leule ne peut faire parveniT 

un grand homme au dernier" 
degré d’élévation , foit que 
_ la corruption générale aie 
mfedé notre goût , ou qu’effedivement 
les vices relevent les vertus. A confi- 



dérer les héros des fiécles paffés , ne 
diroit-on pas qu’ils ne doivent toute 
leur gloire qu’à des vices heureux ? 

Alexandre , pour avoir ofé attaquer 
avec une poignée de gens les plus fgr- 
fnidablespuiflàncesde l’Afie , eft regar- 
dé comme le modèle des héros ; & 
ce n’eft qu’à fon heureufe témérité qu’il 
doit cet avantage. 
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Si l’ambition n’eùt pas porté le grand 
Jules à répandre le plus beau fang de 
Rome , s’il n’eùt point enfanté un pro- 
jet fl vafte & fi injufte , feroit-il aujour- 
d’hui le premier des hommes ? 

On peut faire à Luculle un reproche, 
à mon fensjbien glorieux. Il manqua de 
défauts : il ne fçut point être vicieux ; 
& il eût fervi de modèle à Céfar , s’il 
eût été plus ambitieux , ou plus témé- 
raire. Il fiit toujours jufte & modéré ; 
on le trouva par-tout bon fils , bon fire- 
re , bon ami , bon citoyen , bon fol- 
dat, & bon général. Il f^t toujours 
remplir fes devoirs ; ennemi de l'injuC- 
tice , de la brigue , & des partis , & li- 
bre d’ambition : vices, dont les plus 
grands hommes de fon fiécle ne rougit 
foient point , & que Cicéron appelle les 
vice? du tems , & non point des hom- 
mes {a). 

Je ne fçais fi l’on pourroit trouver ail- 
leurs un plus honnête homme que lui. 
Quelques traits de fk vie , qui méritent 
le plus nos confidérations , juftifieront 
l’idée que je me fuis faite de ce Ro- 
main. 

Lucius Licinius Lucullus étoit de la 
(a) Non vitia honùnit , fed viûa facuLi. 

B«ble 
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noble famille des Lici niens,dont labran- 
che PaTridenne produilit le riche Craf- 
fus &, Macer. Pour lui , il droit de la 
branche Plébeïenne., On (çait que les 
plus grandes maifons Komaines étoient . 
quelquefois partagées, pour être en état 
d’obtenir le tribunat du peuple, qui 
étoit l’emploi de la république le plus 
confidérable après le confulat, fur le- 
quel meme il a voit quelques avantages, 

Luculle étoit fils de cette fàmeufe 
Cecilia , qui deshonora fa mailbn par 
les défordres de fa vie. Il avoit la phy- 
fionomie belle ; & fes manières civiles 
& honnêtes prévenoient tout le monde 
en fa faveur. Son éloquence vive & na- 
turelle parut contre les délateurs de fon 
pere , qu’il accula avec beaucoup de 
force ; & ayant achevé de déterminer 
le peuple à l’élôver aux magiftratures , 
il fut déligné Edile, qui étoit le premier 
degré par où il falloir nécelïàirement 
monter. Il ne voulût pourtant jamais 
accepter cette charge., avant qu’on l’eût 
donnée à fon frere ; & le peuple, im- 
patient de le fatisfàire , fit , contre les 
loix du bon gouvernement , fon frere 
& lui Ediles en même tems. 

Les grâces du peuple font toujours 
Tme ly', ‘ P 
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promptes , & le plus fouvent peu judîi 
cieufes : il n’arrive jamais qu'elles foieut 
durables. Cè peuple qui aimoit alors 
Lnculle , le maltraita dans le tems qu’il 
méritoit davantage Tes récornpenfes.^ 
Sylla avo t déjà afle2 d’autorité dans ' 
le fénat pour en être eftimé le premier , 
& commençoit à fe rendre maître de 
Borne , & ennemi du peuple , . qu’il 
vouloir abaifler \ dont il ne pouvoit 
Ibuftrir îe-'inonftrueux & extravagant 
pouvoir y & quül regardoit d’ailleurs 
comme le plus grand obftaclé à Tes pro- 
jets. Il vit les engagemens , où'Lücullo 
alloit entrer avec le peuple , qui yenoit 
dé' le défigner Edile ; & il crut' qu’il 
devoir tâcher' de mettre dans -fes inté- 
rêts-un homme , qui pouvoit nuire au 
fénat , en s’attachant au parti du peu- 
ple. 

> Ce fut cette raifon , qui obligea Syl- 
la à rechercher Vamitiéde Luculle ; & 
il ne lui fut pas mal-aifé , étant le pre- 
mier & le plus puifiant homme de la ré- 
publique-, de s’attacher un jeune hom- 
me qui envüàgèoit dans cet attache- 
ment tous les avantages qui pouvoient 
le tenter. 

* Il dfcvint le plus intime ami de Sylla , 
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'^jui lui confia fes affaires les plus impor- 

* tantes ce ftit lui , que Sylla envoya 
en Egypte & en Libye , pour chercher 
qh fécours de vaifleaux , pendant que 
i’armée navale de Mithridaüe i’àfllégebit 

* à Athènes. 

Ce fiit dans ce voyage , que Luculle 
donna une leçon de pondualité & de 
diligence à tous ceux qui font envoyés 
pour les affaires publiques dans les.pays 
étrangers. Il étoit jeune , & comme il 
ii’avoit jamais été en Egypte , les Mem- 
phis , les pyramides , & les autres ra- 
retés, de ce royaume, qu’on appelle 
merveilles , auroient pü raifonnable- 
ment arrêter un homme aufli curieux 
^ue lui J -mais il répondit à Quelques- 
uns de ies gens qui l’en follicitoiont , 
que cela convenoit à ceux qui voya- 
geoientpour leur plaifir , mais non pas 
• à un homme qui étoit prciTé d’amener 
du fecours à Ton général afliégé. 

Il fut aflez heureux pour ra*maflèr un 
grand nombre de vaifleaux , dont il 
compofa un corps d’armée confidérable , 
avec lequel , en revenant joindre Syl-‘ 
la , il fut obligé de combattre plùfièürs 
fois Mithridate qui vouloit' empêcher 
cette jondion. Les avantages., qu’il 

P.iJ 
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remporta toujours dans ces petite o^*» 
cafions fur ennemi fameux, ne laiC-* 
férent pas de donner une haute idée de 
fa valeur & de fa conduite , & lui firent 
concevoir à lui-même de fecrets pref- 
fentimens du bonheur qu’il auroit un • 
jour contre ce prince. . • • • . 

Il n’eùtpas plutôt joint Sylla , que ce 

f énéral , prefle par les' entrepiifes de 
larjus & par les lettres de tous ceux de 
fon parti , fut obligé de conclure une 
paix avec Mithridate , qu’on -prévit bien 
ne pas devoir être de longue durée., il 
s’en: retourna en Italie , & laiflà Lu- ‘ 
culle en Afie > où il le commit-princi, 
paiement à la levée d’une impofition de 
vingt mille talens (<i) ; fbmme extraor- 
dir^ire , à laquelle la province d’Afie^ 
avoit été condamnée en punition de la 
révolte. Cette commiffion , quelque 
odieufe qu’elle fût par elle-même , don-^ 
na occafioh à Luculle de montrer ia 
douceur naturelle , en adouciflànt , au- 
tant qu’il le pouvoir ,* la rigueur de fes 
ordres ; & ne les exécutant qu’avec 
beaucoup de modération. 

Mais , ce que je trouve de plusiheu- 
reux dans les emplois , où Sylla mit Lui 
• ( a ) Douze millions 4’or, . . 
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culle en 'Afie , fot fop éloignement des 
aftàires civiles , qui le difpenfa d’avoir 
part aux délbrdres y aux violences , k 
l’efFufion du fang dés citoyens, & à cettè 
horrible profcription qui fut ^ funefle 
aux Romains. . .. 

'On verra ailleurs les progrès & lahn 
de ces guerres , où-Sylla demeura vic- 
torieux Ça). . 

. Cependant , quelque éloigné de Ro- 
me que futLuculle , Sylla ne laifla pas 
fenmourant de lui donner la plus grande 
marque de Ton eftime , en l’inflituant 
tuteur de les enfàns , préférablement à 
' Pompée , avec lequel il avoit de fi gran- 
des liaifons. Pompée fouft'rit avec cha- 
grin cette dernière volonté de Sylla , 
dontil’eftimc entrainoit la.convidion du 
mérite ; &<il.conferva toujours un fou- 
venir ulcéré de cette préférence , qui 
fut la première &. peut-être la feule 
câufe de l’inimitié qui dura toujours en- 
tre lui & Luculle. , 

Ce fut après la mort de Sylla que 
Luculle fut. élu conful avec M. Cotta 
& ce fiit pendant fon confulat , qu’il 

« » à • 

‘ (a) Voyez .ci-defRis les affiîrcs lic Mariüs & & 
Sylla, 

^ • • • 

PllJ 
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commença de moptrer fes plus écîatatiii 
tes vertus. - - 

. Pompée fe rendoit illuftre en Efpa- 
gne , par des exploits peu confidérables 
en effet , mais qui paroiiToient à Rome 
l’être beaucoup , par le loin qu’il pre+> 
noit d’en mander un détail magnifique , 

. & par le récit intérefie qu’en fàifoient 
quelques-uns de fes amis , qu’il avoit 
renvoyés de Ton armée pour ce fujèt. 
Luculle en avoit dans le fond de l’ame 
une fecrette jaloufie. Leur froideur 
qui avoit commencé d’abord après -la 
niorf de Sylla , devint inimitié : il ne 
put entendre les louanges qu’on dbnnoit 
à Pompée , fans fçavoir précifément s'il 
lesméritoit ; & il fouhaita d’avoir quel-* 
que occafiond’eiîàcer toute la gloire. 

, La province Gauloife , (- on entend 
celle qui comprend la Lombardie , )■ 
qui lui échut par le fort , conveuoitpeur^ 
à fon defl'ein : elle étoitpailible , & riéh* 
n’y pouvoit furvenir d’afiez conlidéra- 
ble pour l’occuper glorieufement. 

. Les mouvemens de - Mithridate ert 
Afie réveillèrent fon ambition 8 c (ès dé- 
firs. Ce prince avec lequel Sylla n’avoit 
fait qu’une paix peu foUde par^la né- 
celTité où il s’étoit trouvé de palier en 
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Italie î n’eut pas plutôt famaffé des for- 
ces, qu’il recommença la guerre , fans 
diercher même de prétexte à lés hôfli- 
•lités. Le peu qu’il y avoir de troupes 
Komaines dans ces pays-là y fut d’abord 
fort maltraité;& les provinces, peu con- 
tentes des officiers , & ruinées par des 
v'éxadeurs , firent peu dé rélîftance. 

On apprit à Rome avec chagrin les 
'COmmencemens de. cette guerre : les 
^progrès des ennemis furent groffis par 
Léloignement ; & l’on en craignit ,avec 
^quelque fujet, des fuites dangereufes. 
"Luculle apprit tout cela , avec d’autant 
plus de joie , que fe trouvant conful , il 
«'forrfia le deffein de fe faire donner le 
commandement de l’armée qu’on enver- 
roit contre ce prince. Les fuccès heu- 
reux qu’il avoit eus dès le temsr qu’il fer- 
■ voit fous Sylla , quoique peu impor- 
«tans, l’a voient afle2 daté , pour lui fai- 
rté croire qu’il en triômpheroit un jour. 
'' Il prit les plus fines mefiires qu’on 
pou voit prendre , pour n’être pas traver- 
fedahs ce deffein. Il fît donner fatisfàc- 
tion à Pompée , qui fe plaignoit en Ef- 
^pagne de quelques duretés du fénat , & 
qui menaçoit de tout quitter , & de ra- 
ineilçi fon armée, en Italie ; craignant 

Piv 
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que fl Pompée* revenoit avec une armé 
viétorieufe , l’on ne fiit pas en état d 
lui refufer ce qu’il voiidroit demande 
On ne fçauroit croire combien Pon 
pée fut furpris , quand il fçut que L' 
culle feul. avoit pris fon parti dans le f 
nat , & qu’il lui avoit fait obtenir toi 
ce qu’il demandoit. Ignorant les de 
feins de ce conful , il ne fçavoit à qu' 
attribuer les marques de bienveillan< 
que lui donnoit un homme dont il fç 
voit bien qu’il ne pouvoit pas être aim 
il s’imagina mille râifons bizarres & e 
traordinaires , que fa politique & fe 
amour propre lui fuggérérent , tout 
également éloignées de la vérité. * 
On reçut pendant ce tems à Rome I 
nouvelles de la' mort d’Odavius , goi 
vêi'neufde Cilicie. Le gouverneme 
étoit aflez confidérable par fon revem 
& cette raifon porta plufieurs perfbnn 
à tâcher de l’obtenir. Luculle l’eftir 
peu par cet endroit , mais parce que 
Cappadoce lui étoit jointe. Il ne dou 
point, que s’il pouvoit l’obtenir, 
commandement de l’armée contre M 
thridate ne lui -fut infailliblement a 
cordé ; il réfolut donc de le brigue: 
■èc je dois ici faire remarquer l’état < 
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peuple Romain , auprès duquel on hrw 
guoit toutes les charges & qui étoit _ 
pdur lors enti^ement gouverné par Cé- 
thégus. . • 

. Cet homme étoit d’une illuftre naiC- 
fance , & fort agréable de fa perfonne. 

Il avoit l’ef|)rit remuant , & ne man- 
quoit pas de fermeté , pour DOuflTer à 
bout uné .entreprife. Il avoit aftedé de- 
puis long-tems de condamner les dure- 
tés dont le fénat ufoit quelquefois en- 
vers le peuple : il avoit foutenu avec vi- 
gueur quelques droits , dont le fénat 
, avoit fupprimé l’ufage : & par une liber- 
té qu’on ne trouve que dans une répu- 
bliqiie,, il cenfora toujours avec fierté , 
tous ceux qui agilToient avec moins de 
relped pour le peuple. - 

Il étoit d’ailleurs fourbe achevé , dit 
fimulant , quand il fàlloit , les injures , 

& ne manquant jamais de prétexte fpë- . 
cieux pour exécuter fes entreprifes. Au 
relie , brave de fâ perfonne , abandon- 
né à toutes fortes de débauches : aimant 
^ la licence pour lui , & la fouflTrant vo- 
lontiers dans les autres : qualités vicieu- 
fes , mais agréables à un peuple libre , 
auprès duquel il s’acquit tant de crédit , 
qu’il difpofoit de fes fuffrages. Les pre- 
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miéres magiftratures n’éfoient accota 
dées qu’à ceux qu’il défigtioit , & les fe- 
nateurs du plus haut rang , & du mérite 
le plus diftingué., étoient obligés de 
briguer la faveur , pour obtenir celle 
du peuple. ‘ 

Ce que" je trouve de ^lus fâcheux 
pour les honnêtes gens , c ’eft que Cé- 
thégus étoit gouverné par Præcia , fâ- 
meufe courtifane , fi connue à Rome 
par Tes débauches. Cette femme , après , 
plufieuts galanteries', fe fit aimer de 
Cethçgus , qui paroiflbit d'un- caractère 
peu propre à en devenir àuffi éperdu- 
ment amoureux qu’il le devint en effet : 
mais par une fatalité invincible , com- 
mune même aux grands hommes , il n’a- 
gifi'oit plus que par les volontés de Præ- ‘ ' 
cia ; fi-bieii qu’il falloir s'adreffer à elle , 
pour obtenir tout de Céthégus , & 
qu’il fâlloit s’adrefler à Céthégus , pour 
obtenir tour du peuple. Etrange état de 
la république Romaine , dont les élec- , 
tions , & toutes les affaires les plus im- 
portantes étoient l’ouvrage de la foi^ 
blefîè d’un homme vicieux j'* pauvre & 
difiblu , & du caprice d’une femme ar- 
tificieufe & proftituée ! 

Il fallut pourtant que Luculle , enne- 
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mî natxirellement de Céthégus , par le 
peu de reflemblance qu’il y avoit entre 
leurs mœurs & leur conduite ,,même 
par la vivacité avec laquelle le premier 
avoit ^quelquefois réprimé la hardielfe 
impétueufe de l’autre , qui, fous l'ap- 
pui' & la protedhon du peuple , propo- 
roit fouvent des chofes très-pernicieufes 
;& très-extraordinaires ? il fallut, dis- 
je > que Luculle cherchât quelque voie 
d^accommodement avec lui, dans Ie‘ 
deflein où il étoit d’avoir le gouverne* 
lôent 'de Cilicie. ' > - 

Il ne crût pas qu’il y eut de plus sûr 
■Daoyen',<que de faire quelques honnête- 
tés à Præcia, qu’elle prit pour des avan*> 
ites de galanterie , dont elle- fut d’au- 
.tant plus flatée , que le mérite de Lu- 
culle* étoit 'généralement reconnu de 
tout le monde , & que jufqu’àlors il 
avoit -moins paru le foncier d’un com- 
’çsterce galant. Præcia répondit aux hon- 
nêtetés de Lûculle , d’une manière à le 
iendfé cdntené : fon accommodement 
a^ëdCîBthegus-fut’bien-tüt fait ; &'Cet 
amant- kveuglé , qui croyoit dejaonne- 
foivtout ce que vouloir lui dire fa mai- 
trefîè , foua par- tout le mérite de Lu- 
ttiine ^-fôllidta 'pour lui. le peuple ,, 6c 
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Jui fît enfin donner le gouvernement de 

Cilicie. * ■ . ' 

• Il ne lui fut pas difficile enfoite d’ob- 
tenir le commandement de l’ançée con- 
tre Mithridate :-le peuple , dont il étoit 
eiUmé, & qui- venoit de l’entendre 
louer fi hautement par Céthégus , le Jui 
donna unanimement. D’ailleurs, qui 
auroit pu à Rome lui difputer cet em- 
ploi ? Il avoit pris foin d’arrêter Pompée 
en Efpagne , où il étoit heureufement 
occupé pour la république ; & Métel- 
1ns , dont le nom étoit à la vérité en vé- 
nération , étoit déjà fi vieux , quül fe 
reconnoiflbit lui-même incapal^le d’une 
expédition fi importante. 

Luculle partit donc général de Tar-f 
mée- contre Mithridate y avecqüelques 
troupes Italiennes , qu’il joignit à celles 
qui étoient reftées dans la province : il 
remit bien-tot parmi elles l’ordre de la 
difcipline militaire , d’où Fimbria avoit 
lailTé fortir fes bandes qu’on appella- de- 
puis fà révolte bandes Fimbrianes ; & 
(ans trop, s’arrêter aux afïàires, particu- 
lières de fon gouvernement , il s’atta- 
cha à affoiblir Mithridate , qui avoit 
déjà fiiit d’afièz grands progrès. 

Mithridate étoit déja_dans un âge 
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avancé , quand Luculle commença ceKe 
guerre. Il avoit dépouillé le roi de Bi> 
thynie , & Ariobarzane , roi de Cap- 
padoce , conquis toute la Grece , 6c 
toutes les ifles , excepté celle de Rho- 
des. Il avoit très-fouvent fait des irrup- 
tions dans les provinces Romaines , où 
iV avoit combattu avec fuccès. ï’ameux 
par mille adions d’éclat , par fa condui- 
te , 6c fa valeur ; li ennemi de Rome , 
qu’il fit exécuter dans un jour l’ordre 
qu’il avoit donné dans‘les états qui lui 
étoient fournis, de faire mourir cent 
mille Romains ; ‘occupé du métier de 
la guerre , dont il fàifoit fes principales 
délices ; inflruit mieux que liul autre 
à profiter de la vidoire 6c de fes avanta- 
ges ; 6c trouvant dans l’étetidue de fa 
capacité des reflburces à fes plus gran- 
des îldverfités. D’aille^ars , diflimulé , 
défiant , jaloux 8c cruel jufqu’à l’inhu- 
manité ; d’un génie étendu , vafte , 6c 
plus capable de nuire que de fervir. 

Tel étoit Mitliridate , auquel on op- 
pofa Luculle ; jeune homme , qui avoit 
peu fervi à la guerre , 6c qui montra 
pourtant par le fuccès , que la vertu 8c 
la conduite font plus l’ouvrage du natu^ 
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rd & du génie , que du tems & de Te*- 
périenee. ' ' * 

- Le premier endroit , par • où il com- 
mença fes vidoires , fut le fecours qu’il 
donna à fon collègue Cotta, qui , ayasÆ 
obtenu le commandement d’une armée 
navale pour garder les côtes de la Pro- 
^ontide , & délirant de foire quelque 
exploit avant que Luculle , occupé à ré- 
gler quelques alïàires de fa province , 
put être arrivé , s’avifo de préfenter la 
bataille à Mithri<3ate , tant par mer que 
par terre : car comme il étoit conliil 
toutes les troupes lui obéiflbient. L’en- 
vie ridicule , qui lui avoit foit • fou- 
haiter de vaincre tout feul , lui fut fii- 
nefte. 11 fut battu de toutes les maniè- 
res : il perîiit foixante vaifl'eaux , & on 
grand nombre^ de foldats de l’armée de 
terre ^ & il repa de plus afliég^ par 
Mithridate- dans Calcédoine ; fons ef^ 
pérance d’aucun autre fecours , que de 
celui que voudroit lui donner Luculle*. 
Le deifein envieux de Cottà ne lui fut 
pas inconnu ; mais il en eut plus de pi- 
tié , qu’il n’en conçut de colére.Jl mar- 
cha donc à fon fecours , nonobftant les 
confeifo de tous îes officiers de fbn-ar^ 
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Biée ÿ .qui , irrités -contre <^otta , tâ- 
choient de perfuader à Luculle d’entrer 
dans le pont, que Mithridate avoit 
laiffé dépourvu , & où même Arche- 
latis,^jàdis lieutenant de ce. roi, & 
pour lors transfuge dans l’armée' Ro- 
maine, l'afluroit qu’il trou veroit tous 
les peuplés portés à la rébellion. Il ré- 
pondit même fort généreufement à tous 
ces folliciteurs , qu’il eftimoit mieUK 
fauver un citoyen Romain , que de. 
s’emparer de tous les états des ennemis; 
& fans aucun reflentiment contre fou 
collègue , il alla le fecourir avec tout 
le liiccès qu’il'pouyoit e^érer. 

Il pourfuivit fes avantages contre Mi- 
thridate, qui , ayant quitté Calcédoine, 
alla affiéger Cyzique , avec beaucoup 
de vigueur , & avec d’autant plus d’ef- 
pérance de la prendre , qu’il croyoit 
qu’il .feroit difficile de la fecourir. Ce- 
pendant , Luculle l’obligea d’en lever 
le fiége , par une conduite fi adroite y 
que ce prince , le plus rufé homme de 
guerre de Ion tems , en conçut, tant de 
jalbiffie , qû’il voulut tenter le fort d’u- 
M bataille , pour^fe venger de ce jeune 
général , -qui lui avoit fi fouvent donné 
le change par de ^ufies marches & de 
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feints mouvemens , dont il n’àvoit que 

très-rarement reconnu l’artifice. 

Mais comme l’armée de Luculle étoit 
.de beaucoup inférieure à la fienne , & 
que d’ailleurs les Romains n’avoient 
point d’autre refîburce en Afie que cette 
armée > il ne jugea^pasà propos de Ja 
commette au fort incertain d’un com- 
bat ; mais en continuant à fatiguer l’ar- 
mée de Mithridate par des partis dans 
lefquels il avoitprefque toujours l’avan- 
tage , à lui couper les vivres , & à 
furprendre fes convois & fes rafraichif- 
femens , il ruina & défît de .telle forte 
cette armée , qu’il obligea Mithridate 
à fe retirer dans le fond de fes états. 

Ce prince conçut de fà défaite d’au- 
tant-plus de douleur , que s’eflimant le 
plus rufé de tous les capitaines , il fe 
yoyoit vaincu par les artifices d’un jeu- 
ne homme , qui l’avoit forcé à fuir avec 
précipitation , & entre les mains du<r 
quel il feroit même tombé , s’il ne s’en 
* .fût garanti par un ftratagême adroit. Mi- 
thridate fit mettre. une mule chargée 
d’or entre lui & ceux qui' le pourfiji- 
voient : l'avarice arrêta les Romains qui 
négligeant de le pourfuivre, s’amuférent 
• à partag^er cette proie. 

Ce 
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^Ce fut après cette fuite, que LucuUe, 
^ont l'armée avoit reçu quelques fe- 
cours , profitant de laviftoire., fuivit 
promptement fon ennemi , entra avec 
rapidité dans le pont , prit Niflà , força 
toutes les places qui oférent lui réfifter, 
’ 6fc- répandit une fi grande terreur dans 
l'efprit de tous les peuples , que tous 
cédèrent à fa bopne fortune ; & Mithri- 
date lui-même fe vit réduit à la néceflU 
té de fortir de fesétats. -, * ^ 

Mithridate, dans cét état , confervant 
toute la grandeur de fon courage , fon- 
’ gea aux reflburces qui lui reftoient ; & 
n'e^édmt plus rien chez lui de la fortu- 
lie ,• * réfolut d’aller mendier du fecours 
chez les rois étrangers : mais avant que 
de partir , il donna une preuve de la 
• férocité de fon naturel , & de la cruau- 
té barbare à laquelle il étoit naturelle- 
ment porté. 

f II avoit enfermé fes tréfprs , avec 
deux de fes fœurs , & deux cfe fes fem- 
mes qu’il aimoit le plus , dans l’endroit 
de fon royaume le plus éloigné du péril ; 
& ne pouvant fouffrir que fes maîtrefies 
fofiTent fbumifes an pouvoir des Ro- 
mains , il donna ' ordre à Bacchilides , 
de les faire mourir. . La. manière , dont 
rome I V. Q 
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elles’ reçurent cet ordre , mérite quel- 
ques réflexions. - 
‘ Berewice & Monkne furent ces malA 
heureiifes princeiîes. La premiéreétoit. 
de l’ille de Chio ; & l’autre de Milet. 
Celle-ci étoit célébré , par la réliftance 
confiante avec laquelle elle rejetta tou-* 
tes les proportions de Mithridate , qui 
en étoit violemment aiçoureux , & au- 
. quel elle ne le rendit enrîn , qu’après 
qu’il l’eût déclarée reine , qu’il l’eût 
appellée fa femme , & qu'il lui eût en- 
voyé le bandeau royal; cérémonie eflèn- 
tielledansle mariage des rois de cette 
province : encore ne fe rendit-elle qu’a-r 
vec beaucoup de regret, &. pour fatis- 
foire aux-volontés de fa-femille , qui fut 
ébloi.ïe de l’éclat de la couronne > & de 
la pnii’ance de' Mithridate qui étoit 
alors vidlorieux & comblé de gloire. 
Eb e s’abandonna à une mélancolie mor- 
telle , que la fèrvitude où Mithridate' 
tenoit Tes maitrefles , ‘ l’éloignement de 
la Grèce où elle défefpéroit de retour- 
ner , & peut-être quelque pafllon fe- 
crette qu*elle déguifa toujours,, rendi- 
rent infiirmontabîe. . . 

' Quand Bacchilides leur eut annoncé • 
les volontés du roi , .qu'ellesrpouvokftt 

l ' ■ 

» •A ^ * 
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clibifîr lé getire de mort qui leur paroî- 
troit le moins rude , Monime s’arrache 
le bandeau' royal qu’elle port'oit tou- 
jours fur fa tête , & fe l’attachant au col 
elle veut s’en étrangler ; mais le ban- 
‘deau fe rompt , & la laifle dans un état 
pitoyable. Malheureux bandeau ! s’é- 
çrie-t-elle en le foulant aux pieds , tu 
mas annoncé ions mes malheurs,' Tu as été 
le gage de ma contrainte & de mon efclava- 
ge : ne pouvoisr-tu du moins me fervir h en 
terminer le cours ? Après avoir donné ces 
marques de relîentimént , elle fe fit 
poignarder avec fermeté par ce miniftre 
dès cruautés du roi. ^ 

Bérénice prend du poilbn avec une 
fermeté admirable , & obéit fans mur- 
mure aux fureurs d’un amant barbare. 

V Les deux fœurs du roi , Statira & 
•Roxane , fuivirent l’exemple de Béré- 
nice. Roxane , après avoir longtems 
gardé un profi^nd filence , avala <hi pôi- 
fon , & mourut faas prononcer unè 
'feule parole. - ‘ - 

>t Pour Statira-, après avoir témoigné 
i la douleur que lui eaufoit la défaite du 
roi , loua- hautement fa conduite , & 
chargea Bacchilides de le remercier dé' 
Ibn fouvenir ^ qui , dans la dérou-- 

Qij 
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te de fes affaires , lui faifôit ' prendre 
É?in de les arracher par une prompte 
mort à la honteufe fervitudé des Ro- 
mains., dont elles auroient infaillible- 
ment éprouve rinfolerice , & .qüi les 
auroient du moins e’xpofées- à l’igno- ' 
minie du triomphe. Dignes fentimens 
d’une Heroïne barbare , & fœur de 
Mithridate î . ' 

. Cependant , on peut comprendre , 
par ces pitoyables effets , l’état déplo- 
rable de Mithridate , à qui il ne reC- 
ta point d’autre reffburce que d’aller 
fe jetter entre les bras de Tigrane , 
roi d’Arménie , fon gendre , dont il 
a voit été jufqu’alors affez méprifé. 

. Luculle s’enrichit des dépouilles de 
fon Royaume , & s’empara de toutes 
fes villes , parmi lefquelles quelques- 
unes des plus éloignées auroient mé- 
rité , par leur réliffance , d’être aban- 
ddnnées à la diferétion du Soldat vic- 
torieux : mais fa douceur naturelle ne 
lui permit jamais de fouffrir aucun pil- 
lage ; ce fot là le premier grief qui 
lui fufeita dans la fuite des révoltes 
Il funeffes. Quoiqu'il n'ignorât pas qu’un 
Général, qui veut être aimé de fon' - 
armée ,,dQit-: lui. permette quelque cho- 
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que rien n*eft plus capable 
gagner le cœur des' foldats que la li- 
cence : il étoit .d’ail leurs prévenu qu’un 
général dépouillé d’une ambition cri» 
minêlle, & qui n’a nul deflTein fatal 
à la république , n’avoit pas befoin de^ 
rechercher l’amitié des troupes par des 
t(H€8 (Mâches , & par des complaUàn- 
Cés (î cruelles. 

Ml eft vrai qu’il oiitroit un peu^ce 
caraétere. Obfervateur exaft de la dif- 
cipline militaire , il punilToit févérement 
les fautes des foldats , & ne les récom- 
penfoit qu’après ' les grandes & belles 
aétions , qui ne peuvent arriver que 
rarement. Il leur ordonnoit de grands 
travaux , châtioit leurs infolences les 
plus légères , & travailloit davantage 
à rendre les Peuples heureux , qu’à en- 
richir fes troupes. Eftimable caraftere 
en lui-même , mais toujours dange- 
reux , & très-fouvent funefte. - 

Quand Luculle eut appris que Mithri-* 
date s’étoit retiré chez Tigrane , Roi 
d’Arménie , pour lors ami & allié des 
Romarins il fe crut obligé , pour ne 
rien- omettre , d’envoyer 'à“ ce- Prince 
un ; Ambaflkdeur , pour lui demander 
le- roi de Pont; Appius Clodius , fou 
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beau:frere , jeune homme de • gràrtdô . 
qualité , qui fervoit dans Tes troupes , 
& qui depufs fut la principale caufe 
de leur révolte , fut chbifi pour cette 
commiflîon. Il alla droit à Antioche ^ 
furnommée Epidaphné , oi^il fut obli- 
gé d’attendre quelque tems Tigrane^ > 
qui vifitoit quelques-unes de lès Pro-r 
vinces. , v 

Ce roi ,, qut au commencement n’a- 
voit pas plus de puillânce* que les au- 
tres rois feS'Voifms , devint fi pniflant , 
par un bonheur dont, on a vu rarement ' 
des exemples, qu’il étoit communé- 
ment /tunomrae roi*^ des rois ; & U 
trouvoit mauvais que, Luculle ne le 
qualifiât que roi d’Arménie. Après 
Æ voir vaincu & éteint la famille des 
rois fucceilèurs du- grand Seleucus ; 
après avoir domté. très - fbuvent & plus 
que nul autre,, l’orgueil des Partes, 
bc avoir obligé cés -Peuples à fe reti- 
•rer dans les -extrémités de leur empi-p 
£e ; après, avoir tranfporté des Villes 
grecques toutes entières dans la Mé- 
die , avoir ’ conquis toute la Syrie , 
là Paleftine , & avoir donné des Loix 
aux Arabes qu’on appelle Scénites ; il 
uegnoit avec une autorité refpedée de 
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les Princes d’Afie. Sa cour étoit 
compofée de pliilieurs rois , parmi les- 
quels les hidoriens nous allurent qu'il 
y en avoir quatre qui lui lervoient de 
gardes , & qui étoient placés les jours 
de ddemnité fur les quatre coins de 
fbn Thrône , dans une.pofture fourni- 
fe , & qui marquoit leur Servitude. Les 
Peuples l’iionoroient à la manière des 
Orientaux , julqu’à l’adoration ; & les 
richefles qu’il'pollédoit étoient imnieii- 
fes. 

Il eft peu Surprenant qu’en cet e'ta.ç 
Tigrane fîit le plus (uperbe & le plus 
OrgueilleuiX Prince, du monde. ; fédujt , 
principalement , par des dateurs adroits 
&. par une profpérité qui n’avoit janiais 
été interrompue. » *■* 

- Appius Glodius fut introduit à l'Au- 
dience de ce Prince';: lequel parut. dans 
tout’ l'éclat .' dont il .-'pouvoit jbriller , 
pour donner, une plus, grande ridée de- 
là majefté royale à cef ambaÎTadeur 
qui , joignant la fierté >de- fon naturel 
à cellé qutfaifoit le principal caraélere:- 
de' la république , foutint parfaitement: 
là dignité d’un ambalTadeui- deS' Ro*> 
mai'ns. - . • q 

-iAprès avoir, expliqué en, peu depa^r 


Confidétàtitins 

rôles les (iijéts de guetrèiqtsé tes ïtë*- 
mains avoient corrtre Midiridatei>î^&rfa* 
mauvaife foi de ’ce^ Prince qui avoit 
rompu la paix fans même chercher des 
raifons ou des prétextes-, il dit à Tir 
grane, qu’il venoitpour te lui demartder; 
qu’il étoit du par mille endroits%u triomiN 
phè dé Luculle ‘ ; qu’il ne croyoitîpgçsv 
qu^auni'des Romains*, comme ihavoilc 
été jufqu’alofs , il fût en étatîJâeriè 
refufer ; qu’illefommoirenfin ; &qu*li 
fbn refus , il lui dénonçoit la guerre '? 
maniéré de parler libre & hautaine , 
qôe Tigrâne n’â voit pas encore enten- 
dre depuis vingt-dnqans quÜregnoitV 
& qui furprit fort fa 'cour, il en- fut lui- 
même un peu étUu. Cachant n^nmoins 
*le dépit qu’il en refTentoit , & conter- 
vant de l’honnêteté pour Appius Clo- 
dius , il lui répondit que Mithritadé 
étoit le' pere de Cléopâtre fa femme-; 
que fon Union avec lui étoit trop étroi- 
te, pour pouvoir le livrer au triomphe 
de Luculle & que fi les Romains 
étoiènt aflez injuftes pour l^i faire la 
guerre , il aVoit les moyens de fe dé- 
fendre* -il le- renvoya enfuite fort; ci- 
vilement , & lui fit offrir des préfèns 
magnificÿies ,' ddnt Clodius , pouf fatis^r 

faire 
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faire à la coutume , fut obligé de pren- 
dre une coupe d’or. On peut en paflant , 
obferver les honneurs qui fe prati- 
quoient chez des barbares entre des 
gens qui fe dénonçoient la guerre. 

Pendant que Luculle attendoit la 
répoiife de Tigrane , il donna fes foins 
au foulagement des Peuples de fes pro- 
vinces , que les vexations des maltô- 
tiers Romains avoient réduits dans uti 
. pitoyable état. On ne fçîiuroit dire juf- 
‘ qu’à quel point les receveurs des de-* 
niers'de la république avoient pouflc 
la dureté & la violence. Ces pauvres 
Peuples étoient obligés de vendre juf- 
qu’à leurs propres ènfàns , & jufqu’à 
eux-mêmes , pour fubvenir à la taille 
qui leur étoit impofée , ou pour payer 
l’intérêt exorbitant à l’ufùrier qui leur 
avoit prêté l’argent , & cet ufurier 
étoit toujours le receveur lui-mê- 
me. 

- Il étoit peu lurprenant que la Bithy- 
nié qu’on avoit vexée plus qu’auéuné 
autre province , & où les exemples 
de fe faire efclave , étoient fi fréquens ; 
il étoit , dis-je , peu furprenant que 
cette Province , qui gemifloit fous 
«in joug fi infu^pQrtable ^ eut quelque- 
Tomr IV* R 
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tems auparavant reçu Mithridate, moib^. 
çn ennemi , qu’en dibdrateurv- :t 
Luculle , à qai'ices, chiautés étoiérit» 
odieufes & qui eii prilvoyoît les dan-f» 
gereufes-fuites ,i'remédia avec .ferme-^ 
té à cesdéfordres , régla & modéra les 
intérêts & les ufures , défendit les viÔ4 
lences , mit des tempéramens iaux tii-î 
buts , & prolongea les délaiç> que-' ces- 
pauvres* Peuples demandodentr.u^ûqueH 
ment. On 'ne l^iiroit 'cbncévoiri cora-if 
bien cette aâion. , qui parok peu brîU 
lante , foulagea; de malheureux , Ôc 
combien il fàlloit de fermeté pour 
ofer l'entreprendre. . Auffi donna - 1 - 
elle i lé dernier i . coup i à la ' fortune • de 
Luculle. h . . J 

. Perfonne ' n’ignôre que les deniers i 
de la république 'étoient adminiftrés par 
des chevaliers Romains^ parmi lefqutfls 
il y en avoitplufieurs très-confidérables 
par eux-mêmes, parleur famille, :& 
par leurs alliances. On a dit ^avéc quel- 
le rigueur Luculle réprima leuçs vià* 
lences en Afie , & l’on.doit penfer quel 
reflentiment ils en conçurent. L'inté- 
rêt j)roduit toujours les haines les plus 
fortes & les plus longues : on a tou- 
jours des ûcçafions ,qqui empjèchentî 

' T ♦ ^ . 
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d’en perdre le fouvenir. Plufieurs de 
ceux , à qui il avoir ôté les moyens 
de s’enrichir fi promptement , avoient 
de grandes intelligences à Rome ; & 
prévenus , par leur amour propre , que 
les juftes * modérations qu’avoit appor- 
tées Luculle étoit une véritable in- 
juftice : ils employèrent tous leurs amis 
& tout leur crédit pour tâchér à le 
faire rappeller d’Afie , où Ton autOfi-^ 
té étoit un obftacle invincible à leur 
fortune. 

On fe plaignoit à Rome que Lu- 
culle rendoit cette guerre éternelle ; 
qu’àprès avoir terminé celle de Mithri- 
date , il alloit fans raifon en entrepren- 
dre une autre , dont le fort étoit incer- 
tain , contre Tigrane pour profiter plus * 
long-tems du commandement. Cesbruits 
& ces plaintes augmentèrent ; & Mem- 
mius , ennemi de la famille de Luculle , 
& intérelfé par les publicains dans leur 
vengeance , les fomenta toujours avec 
adrefie. On verra dans la fuite les ef- 
fets de cette haine. 

Luculle cependant ayant appris le 
refus de Tigrane , ne tarda point à mar- 
cher contre lui. L*entreprife pàroifToît 
téméraire , & la puifiancé terrible de 

Rij 
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ce roi étonnoit tous, ceux qui jugeoîcnt ’ 
moins par la valeur des troupes 6c par 
la conduite du chef, que par la mul^ 
titude des Soldats. Afvès avoir laifl'é 
Cx mille hommes , pour garder le roy- 
aume de Pont , fous les ordres de Sor- 
tiatius , Luculle , avec dou2e mille 
hommes 6c trois mille chevaux qui 
compofoient toute fon armée , pal& 
fort heureufemcnt l’Euphrate 6c le Ti- 
gre , 6c entra dans l’Arménie , où après 
avoir défait dans de petites occafîons, 
quelques troupes de Tigrane , il obli- 
gea ce prince de fortir de Tigrano-, 
çerta , grande ville qu’il avoit iàit bâ- 
tir ,*à laquelle il avoit donné fon nom , 
6c qu’il av.oit peuplée de Grecs 6c de 
.Medes. Le defir. qu’il eut de la rendre la 
première ville de fon erapire,avoit obli- 
gé tous fes couftifans à s’y établir 6c à y^ 
raire^ apporter toutes leurs richeflès ;, 
fi-bien qu’on difoit , qu’elle étoit la 
plus riche Ville d’Afie. Luculle Taf.^ 
flégeà , moins pour en avoir le butin 
que pour attirer Tigrane à fon fecours , 
4c l’obliger à une bataille , perfuadé 
qu’il ne laiiferoit point prendre une^ 
^le fl conûdérable , 6c qui lui étoit 
9 thére. £q effet , ce Prince avoit 
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(bki dé la (ècourrir ; -ce ne ftit qae 
pour (uivre les confeils de Mithridate , 
qu’il fe délifta pour quelque tems de ce 
dcflèin. 

Nous avons de la peine à compren- 
dre aujourd’hui , comment une armée 
de douze mille hommes pouvoir aftié- 
ger une grande ville ,> telle qu’étoit 
Tigranocerta , & Ibuhaiter de donner 
bataille à une armée nombreule. 

XDependant tous les 'rois voifins , 
alliés Ôt tributaires de Tigrane , étant 
arrivés à Ton armée > îlméprilà le con- 
feil de Midiridàte , qu’il crut lui en- 
cvier la gloire de vaincre un ennemi 
par lequel il avoit été vaincu ; & pré- 
venu , avec aflez de fondement , de la 
grandeur de fes forces , il fe mit en 
campagne,* réfolu de fecourir là ville 
favorite , le plaignant de n’avoir que 
Luculle à combattre , & non pas tous 
les capitaines Romains^ 

Son Armée étoit compofée de cent 
cinquante mille hommes de pied , 6c 
de cinquante - mille chevaux , outre 
vingt mille tireurs de fronde & de trait, 
'& trente-cinq mille Pionniers. Tigra- 
ne y étoit fuivi de plufieurs rois , & 
de* piulleurs princes , doi^ quelques* 


Digitized by Google 



tgS , Cvnjidérations 

.«nsfefvpicnt.avec toutes leurs troupes 
^ à, leur propres- dépens.; & tous les 
«les grands feigneurs de. ces' Provin- 
ces y avoient fuivi leurs rois , avec 
leur plus magnifique équipage. Quand 
cette armée* fut arrivée fur le naont 
.Taurus , & que Tigrane eut découvert 
l’armée Romaine, campée- devant «Ti- 
-granocerta , il ne put s’empêcher de 
fe mocquer du petit nombre de fes en- 
^nemis , qui .véritablement paroiflbjpnt 
peu propres à vaincre une fi formidable 
puifiance.'. f • 

Cependant Luculle , ayant laifié quel- 
ques troupes pour continuer le fiége , 
.marcha avec environ dix mille hom- 
mes:, mille tireurs de fronde , & toute 
.fa cavalerie , au devant de Tigrane , 
^auquel tous fes Lieutenans demandè- 
rent qu’il voulut accorder à quelqu’un 
-.d’entre eux la Commiffion d’aller dé- 
faire Luculle , fans mettre- toute fon 
arméef'ôç' la perlbnne royale dans une 
partie fi inégale ; & c’efl: fur cela, qu’on 
dit , que le; roi dit fort agréablement , 
y ils viennent comme ambajfadeurs , ils 
font un peu trop ; s'ils viennent comme 
ennemis , ils. font bien peu, , - 

w Luculle ne, ' lailîa pas de * s'avancer 
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►toujours , & de le* venir camper dans 
une plaine le long d’une petite rivière, 
& dès la pointe du jour , le 6 Oâiobre , 
jour eftimé malheureux par les Ro- 
mains , & dont il dit qu’il changeroit le 
fort en le rendant heureux par une 
vidboire , il rangea Ion armée en batail- 
le , & la fit pafler à gué la rivière, fans 
que qui que ce foit s’opposât à fon paf 
fage , les ennemis ne pouvant s’imagi- 
ner qu’il osât les attaquer. Ce mouve- 
ment , pourtant , qui n’ètoit plus équi- 
voque , ayant été apperçu de Tigrane , 
Qjtoi ! dit-il , ils viennent donc h nous ? 
Eç fans perdre de tems , il donna l’aile 
droite de fou armée au roi des Medes , 
r&i la gauche au roi des Abiadéniens , 
s’étant réferyé pour lui le corps de ba- 
taille , où étoient fes gardes , fes cour- 
tifans , & les plus grands feigneurs. 

_ : Luculle s’empara d’abord d’une petite 
•iémioence , où il rnonta lui-même le 
premier , fuivi de quelques troupes Ro- 
maines & Gauloifes ; & voyant de-là 
toute l'ordonnance des ennemis , C'en 
efl fait s’écria-t-il , la viclàire eflà nous : 
éi. dès-lors, il fit charger l’épée à la 
main les Medes qui , ne pouvant fe 
ieevir- nL de leurs traits, ni de leurs 

Riv 
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lances , parce que les foldats Romains 
les prelTbient de trop près , fe trouvé- 
' rent dans une étrange conflifion. La 
pôfanteur de leurs armes , qui les char- 
geoit , ne leur permettoît pas de ^ir 
aufli promptement qu’ils auroient fouhai- 
té : de forte qu’ils s’embarraflerent les 
«ns les autres , & que dans le penchant 
de la colline , où le paflbit l’adtion , ils 
fe précipitèrent fur leurs camarades , 
qui , effrayés du défordre des premiers, 
prirent la fuite; & infenfiblement la 
frayeur fe communiqua, à toute l’armée 
de Tigrane , qui fut entièrement dé- 
faite fans réfiftance. Jamais la terreur • 
ne produilit un fi prodigieux effet , & 
jamais l’on ne vit moins de défenfe.,Le 
carnage fut fi grand du côte des vaincus, j 
qu’il y mourut cent mille hommes de 
pied , & qu’il ne fe fauva que très-peu 
de cavalerie ; & ce qui paroit incroya- 
ble , les Romains n’y perdirent que 
cinq hommes , avec une centaine de 
foldats bleffés. Tigrane fe fauva avec 
précipitation , Reperdit fon diadème, 
qui fut porté à Luculle , à qui il fervit 
depuis dans fon triomphe. 

On n’avoit point encore entendu par- 
ler d’une fl extraordinaire, viétoire : lé 
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«ombre des vainqueurs ne fàifoit que la 
ringtiéme partie des vaincus ; & cepen- 
dant ils eurent honte d'avoir battu une 
fi grande armée avec fi peu de rélifiance. 

Les ennemis de Luculle , à qui un fi 
heureux fuccès ôtoit les moyens de le 
blâmer fur l’entreprife de cette guerre , 
& qui étoient confus de lui avoir repro- 
. ché (à témérité , attribuèrent cette dé- 
faite à une fortune aveugle & extraor- 
'dinaire à laquelle la valeur & la con- 
.duite du général n’a voient que très-peu 
départ. Foibîe & ordinaire reflburce 
-d’une envie maligne^ qui veut diminuer 
la gloire des grands hommes. 

Luculle ne tarda pas après (à vidoire 
à entrer dans Tigranocerra , qui fe ren- 
dit à difcretion , & où le butin hit infi- 
ni. Chaque folciat eut huit cens drach- 
mes d’argent pour récompenfe de fa va- 
leur ; & il fut permis à' tons les pauvres 
Grecs , Ciliciens , Medes > &c. tranf- 
portés de fe retirer chez eux. On leur 
donna même de quoi fournir aux frais 
de leur voyage ; générolité qui ren- 
dit Luculle aimable chez tous les peu- 
ples. 

Tous les princes voifins envoyèrent 
-des ambafiâdeurs au général des Ko. 
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mains , * pt^r Je felimer»' for^ yiât)iFe« 
Plulieuw ,'.qui jufqo’alôrs , ayoicrttfsété 
‘.dans les intérêts detTiêrane^furfentides 
.premiers' à s’acquitter de. cette'dvilité, 
La profpérité attire, toujours ces côm- 
plimens. Le roi des PacÂes en envoyé 
.comme les autres ; & fes ambalFadeurs 
prirent même beaucoup de - foin d’amti- 
4er Luculle de il’erpérance d une Ügub, 
tandis qu’il apprit d’ailleurs qiut ce rbi 
-faifoit un traité fecret avec Tigrane & 
Midiridate. Ses prolpérités lui ürent 
.concevoir le.deflein dé faire encore la 
guerre au roi des Parthes , pour avoir la 
gloire d’avoir domté toute. l’Afie; vJl 
' manda à fes lieutenans de venir fe join- 
dre à lui , donna ordre à tous les pré- 
paratifs néceflaires pour une* expédition 
de cette importance ; mais dans le'tems 
qu’il fallut partir , lesfoldats refuférent 
abfblument de le fuivre. . f • v 
Les murmures de quelques mécoh- 
'•tens excitèrent une révolté queiLi^ 
cul le ne put appaifer.. qu’enf reftant en 
Arménie. Il fe contenta d’attaquervArta- 
xata , qui en eft la capitale. • ' ' 
Tigrane , auquel Mithridate étàit 
Joint , courut -aü feeours ^ cétte^w’S^le , 
d’où dépeodoitle ref^deibu rbyaumè. 
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ôli avoit une armée confidérable , com- 
, pofée du refte &du débris dc la:premié- 
- re ,■ & de quelques troupes levées dans 

• £ès états les plus éloignes.’ Mithridate y 
dont la valeur étoit connue & l’expé- 

?rience très-refpeârée , la commandoit 
en effet fous le nom de fon gendre : & 
,1’un &' l’autre , honteux de leurs* mal- 
<heurs , & prévoyans leur entière* ruine y 
is’ils ne s’oppofoient avec force aux pro- 
'grès'des Romains», voulurent encore 
rtenter le fort d’une bataille. 
î^iLeroide Pont s’attacha avec foin à 
prendre les portes les plus avantageux , 
■& . ratigeà cette- armée avec toute la 

• conduite d’un- iça va nt capitaine ; mais 
ces troupes fi bien conduites ne foutiti- 
rentpasim moment le choc des foldats 
Romains , & cédèrent d’abord aux lé- 
gionnaires. Leur fuite fiit honteufe & 

Sanglante: le carnage dura toute la nuit; 

fi les Barbares perdirent plus de gens 
.dans la première bataille , ils perdirent 
icivplus d’officiers. Mithridate , défeC- 
péré de la lâcheté de fon armée , fut en- 
traîné lui-i#ême dans leur fuite , &: con- 
traint de les imiter , pour ne pas tom- 
ber au pouvoir des Romains. ’ ^ ^ - 
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.. La fortune ne s’étoit jamais déclarée 
plus favorablement* pour perfonne, 
qu’elle avoit fait juiqu’alors pour Lucul- 
, le : il venoit de vaincre en deux batail- 
les rangées , avec une poignée de gens , 
les deux puiflànces de l’Afie les plus 
formidables aux Romains. 

Ses ennemis , qui étoient puHîkns > 

. comme je l’ai déjà dit, & en grand 
- nombre , ne ceflbient de déclamer à 
Rome contre les longueurs de la guerre 
d'Afie. » Luculle , dilbient ils , peu 
.*»> content d’avoir vaincu Mithridate , 
» fùjet unique de fà commiflîon , a atta^ 
5ï qué Tîgrane de propos délibéré , & 
19 a donné à la république ceputHànt en- 
i> nemi. Après avoir eu quelque heu- 
ij reux fùccès contre ce roi , par un ef- 
5> fet de la fortune , il fonge encore à 
i> aller attaquer les Parthes , pour lè 
i> faire un commandement étemel , & 
99 une autorité qui ne tîniflè point. Il 
» occupe cependant , ajoutoient - ils , - 
5> toute la Cilicie , toute l’Afie , la 
9ï Bythinie , la Paphlagonie , la Gala- 
99 tie , le royaume de Pontf l’Arménie, 
>9 & toutes les terres qui font jufqu’au 
» fleuve Fhaûs ,* 6c prive la république 
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wit. du revenu de ces provinces , fous pr^ 

»> texte d’entretenir la guerre , mais 
» en effet , pour s’enrichir, m 
I ls difoient que Luculle avoit amafTé 
dans cette expédition , & fur-tout dans 
le pillage des maifons royales de Ti- 
grane 6c de Mithridate , des biens qui 
furpaflbient la fortune d’un particulier , 
tandis que les foldats vi voient dans; une 
grande indigence , & n’avoient que 
très! peu de récompenfe & point de part 
aux dépouilles.. Memmius parla forte- 
ment en cette occafion contre Luculle ; 
& Lucius Quinftius , l’ua des préteur# 
acheva, de déterminer le peuple à lui 
donner , un fuccefléur, qui finit plus 
promptement la guerre. < 

Pompée , dont les chagrins contre 
X/Uculle n’avoient point été diffipés par 
le tems , ni par l'éloignement , & qui , 
glorieux des victoires qu’il avoit rem- 
portées en Efpagne , 6c de celle qu’il 
venoit de ravir à Crailus en Italie , fou^ 
froit avec douleur la ; réputation que 
s’acqueroit un homme qu’il avoit tou- 
jours regardé comme fon rival , 8c dont 
les viftoires étoient fi confidérables ; / 
Pompée , dis- je , follicita ce puver- * 
«emeut. {^e peuple , qui l’avott acc»4' 
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blé d’honneurs , & qui le voyoit à Roi 
me dans tout l’éclat que donnent les ri- 
chelTes , les amis , & la fortune v le 
lui accorda. Luculle fut rappellé , ôc 
Pompée fù| déclaré fon fuccefleur. 

Le fénat , & tout ce qu’il y eut do 
gens raifonnables , eurent beau repré- 
(enter l’injuftice qu’il y avoit à priver un 
homme de la gloire de . terminer une 
guerre' qui^ touchoit prefque ' à fa fin ,! 
après l’avoir conduite avec tant de gloi- 
re & tant d’avantage pour la république.- 
î> Eft-ce là , difoit-on , le prix dont on 
aiîrécompenfe les vidoires de Luculle ? 
» N’a-t-il fubjugué tout le royaume de' 
» Pont j^chafTé Mithridate , vaincu Ti- 
5> grane , pris tant de villes , & fi fort- 
» étendu lès bornes de l’Empire , que 
» pour préparer à Pompée l’honneur du 
« triomphe ?- Et cet homme qui vient 
3> de le voler à CrafTus , eftr-il en droit 
» de lé ravir à tous les capitaines Ko-- 
il mains : ou bien , en veut-il feule- 
îï mentf à toute la maifbn Licinicn- 
3> ne 

, .Toutes ces raifbns fblides & vérita- 
' blés furent inutiles contre une multitude 
entièrement prévenue pour Pompée 
d<mt l’autorité commènçoit d4jaà être* 
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i«4Qtt.tabk>,K.& à qui l’on donna trop^ 
<lftlpp*iltoitv:>:. pour. prétendre qu’il put 
e|^H}tÇiife ;r(éft)udre à fouffrir l’égalité. 

ptfemiéres nouvelles des volon- 
^iJ'<to<péuple> arrivèrent à l’armée de 
ikculle>.& achevèrent d’y former la 
cévoke , que la févérité du 'général , la 
Uffeerté.iinfol ente, des foldatsBomains , 
encore les ipratiques . malignes de. 
Go'dwà avoièntxommeficée, . 

ëtoit frere la femme de. 
taiicullé ; & U étoit.' fi débauché., qu’il 
donna occafion , de. dire', qu’il a imoit fa 
foeur ^ & qu’il avoit avec, elle un com» 
mercé criminel.. Ce, biruit répandu dans 
Rome n’étîoît ignoré .de perlbnne},^ :&, 
donnaikns doute à Lucull© tous les cha-i 
griris qu’un homme délicat peut reffen- 
tir en pareille occafion. Il obligea Clo- 
dius à aller fervirfous lui en Orient , ou 
il eipéroitque l’éloignement efiaceroit 
de fon elpxit une idée fi coupable , & feP 
toit oublier au public fes foupçbns. Cloi- 
dius fervit en eflet fous lui>>& fat em- 
ployé , comme )’ai dit , à cette ambaC- 
fade , dans laquelle il Ibutint fort bien 
fon caraârére. Maris , foit qu’il fut trop 
fier pour pouvoir obéir à un autre , ou 
qu’il fçût inauiyais gré à Luculle de Pa-? 



20^ V Cônfidèratîôns 
▼oir obligé de quitter lestdétices ée^ 
Rome dans lefquelles il'étoit-fiagréa-» 
blement plongé , ou qu’il eût^eiifin quèl- 
que; autre fnjet de 'haïr Lucullc , iieft 
sur que Clodîüs corrompit d'abo»! les 
bandes Fimbrianes, qui étoient'dcs 
troupes faciles à léduire. Il prenoitpart 
aux fatigues des foldats & leur di- 
fbit-tous les jours qu’ils étoient bien^ 
malheureux d’être obligcs ^de fervir (r 
k>ng-tems , fous un 'général févére ■& 
avare , dans un climat éloigné , fans 
terre & fans récompenfe , tandis que 
leurs compagnons dont les conquêtes 
étoient très-médiocres , s’étoient enri- 
chis fous Pompée. De femblables dis- 
cours , foutenus par la nailîànce de Clo- 
dhis, & accompagnés d’une manière 
obligeante & populaire qu’il afFedoit , 
firent une telle impreffion fur l'efprit des 
foldats, qu’il ne fut plus au pouvoir de 
%.uculle d’en être maître. La révolte 
Ifot manifefte & générale , & l’on dit 
hautement que le tems de lui obéir étoit 
expiré , & qu’on ne devoit plus le re- 
connoître pour général. 

Mithridate , ayant appris ledéfordre 
qui étoit dans l'armée Romaine , vint , 
avec le peu de troupes qu’il pût ramaf- 

-fer 
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îerpôûr ëfl profiter/ Il vainquit , 'lanis 
beaucoup de difficulté , un lieutenant 
de Luculle , qui vouloit lui réfifter avec 
^elques (bldats fidèles , 'maii qui ne 
Jrut empêcher fes progrès.qui âùgmen- 
tôient chaque jour-> 8c qu?. cômlnch- 
çoient à faire craindre un changement 
entier i quand on apprit que Pompée , 
général de Parmée d’Afie , étoit prêt 
Xd’arriver. 

*‘‘^Cet homme, qu’on connoiflbit déjà 
Iblus lé nom de grand , le premier 6c le 
'plus puiflànt de la -république faris Coti» 
teftation , 8c à ■ qui l’aveuglemeiit dû 
peuple 8c du fénat avoit donné une au- 
torité fi étendue :cethonime , dis-je > 
'femeux par (es triomphes 8c par fes vic- 
toires , dont lesTentreprilès > conduites: 
par la fortune même , avoient toujours: 
cudesfuccès fi fàvorablèf , étoüt regar- 
*dé avec admiration de tout le mondes, 
^principalement dans cette armée , où il 
n’étoit connu que par la renommée qui. 
groffit toujours les chofes , 8c où l'en- 
-Vié "8c la haine qu’on avoit déjà pour 
«tuculle aurdit fait recevoir agréable^ 
'meîitun autre commandait.' 

arriva, avec une joie fecrette de 
chafTer fbn ennemi 8c fon rival : 8c lit 
Terne XK S 
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première démarche qu’il fît , en arrivant 
dans les provinces de Ton gouverne- 
ment , fut de défendre qu’on obéit à 
Luculle ou à fes ordres : démarche , à 
mon fens , peu généreufe , &<jui mar- 
quoit trop fes fendmens de jalouTie od 
de vengeance. ;n-: ; 

. Luculle rell'entit moins cet affront , 
que l’iijjvifliçe de Rome , qui reconnoif- 
foit fl mal fa fidélité 8 c fes fervices. Il 
plaignit le malheur d’une république , 
*où le peuple & la multitude comman- 
doient i & quoiqu’en effet il fut très- 
;piortifîé d’un traitement fi indigne , il le 
ibutint pourtant avec fermeté ; & vou- 
lut même , pour fatisfàire pleinement à 
fon devoir , attendre Pompée , lui par- 
ler , & lui donner des.inftrudions né- 
celTaires pour l’udlité de la république. 
Cette entrevue fe fit dans un bourg 
de Galatie ; & quoiqu’elle fe paflat en- 
tre des perfonnes qui s’aimoient peu , 
on ne laifla pas d’y obferver toutes les 
marques extérieures d’honnêteté &. de 
confidération , que les grands hommes 
ie doivent. l’un à l’autre. Les fkifçeaux, 
qu’on portpit devant eux; , étoient en- 
tourés de lauriers , pour marquer leurs 
.viftoires ; ils étoient eu:^-mêmes , la 
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première fois qu’ils fe faluérent , revê^ 
tus de la cotte d’arme^ de pourpre , & 
fuivis de leurs principaux officiers. Ils 
fé)icitérent d’abord l’un l’auti'e fur 
leurs progrès & leurs vidoires j & pen- 
dant quelques jours , ils fe parlèrent 
avec, aïîez depolitefîe rmais enfin , il 
éft mal-aifé que des ennemis fe voyent 
iong-tems fans s’aigrir. 

Pompée reprocha à Luculle fes ri- 
clieffes immenfes , cette quantité pro- 
digieufe de vafes- d’or & d'argent , les 
pierreries inefUmables qu’il avoir amai- 
fées , dont il avoir été plus avid^, 
que de l’honneur de vaincre Mithridate 
& Tigrane ; qui , s’ils euflent été moins 
riches , auroient moins refl'enti les ar- 
mes Romaines fous un chef auffi infatia» 
ble que lui. 

Luculle fe juftifia , avec beaucoup de 
vraifemblance : & fans défavouer fes ri- 
cheffies , il défia qu’on pût l’accufer d’a- 
voir vexé les peuples ; puifqu’au con- 
traire , il avoir reprimé les ufures & 
les duretés des Publicains. « Je n’al 
point fpufifert , dit-il , qu’on pillât 
â) aucune ville ; & cette voie cruelle 
jî d’araalTer de l’argent m’a été incon- 
» nue. Après les grandes batailles, 

Sij 
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^ j’ai récoîiîpenfé plus quê^urautrë'Kf 
3 > valeur des (bldats.- J’ai fourni aux 
peuples tranfportés à' Tigranotcertsç 
3> dequoi s’en retourner dans leur^àtySjf^* 
» & toute la! Grèce publie là-délfcis in|t 
n générofit?f . • L’on-ne peut pas ignOTCT 
» à Rome , que j’ai Ibutenu toutjc c^é 
guerre fans toucher à l’épargne , tà 
5 J aux deniers delà république ; fàiiànt 
5 > toujours des frais immenfes des dé- 
» pouilles & du butin des ennemis; 

Que ü > après tout cela , ajoùta-t-il } 
M mon bonheur & nies conquêtes m’onç 
fourni des moyens d’amaflTer des ri^ 
cheiTes , je ne crois pas en êfre cou-r 
3î pable ; & je ferai connoitre aux Roi' 
» mains , que j’en l^is le véritable 
ufàge.. ' vo' i 1 


3 ) 


Après s’être juftifié lur çetartîclë , il. 
ceprocha à Ponipéc foni ambition ef- 
froyable , & fà jaloufie , qui lui^fàilbit 
regarder comme' ennemis tous ceux qq^ 
acqueroient quelque réputation, & dont 
le mérite trop brillant lui paroifToit uii 
ôbftacle à fon élévation. '* 




. Leurs- repKOches furént aigrés^v’ flfc 
leurs difcourS rie finirent ‘qüe par liité^ 
rupture ouverte. • Lùcullê partit , • & 
laifTa Pompée commandant dans' céi 
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provinces , où il lui fellut peu de peine r 
pour vaincre des peuples déjà fournis. 

Luculle arriva à Rome , où fes enne- 
mis , dont la haine n*étoit pas encore fa- 
tisfeite , .voulurént; lûi' difputer l’hori- 
neür du triomphe , fous prétexte gii’il 
n’a voit pas mis fin à là. guerre : mais 
après avoir diflipé leurs fàufles raifons , 
il triompha fous le confulàt de Cicéron , 
avec beaucoup d’applaudilTemcnt. 

C’eft ici que commence la vie* privée 
de ce grand homme , qui n’eft giiéres 
moins illuftre dans fa retraite , que dans 
fes plus éclatantes viétoires. 

Après avoir répudié Clodia la femme, 
dont la conduite déréglée exigcoit ce 
falaire ; après avoir encore répudié pour 
la même raifon Servilia fa fécondé fem- 
me , fœur de Caton , & qui ftit depuis 
maitrelfe de Céfar , & mere de Brutus ; 
il fe retira , autant dégoûté du mariage 
que des affaires de la république ; ne pa- 
rut que très-rarement au fénat , & refii- 
' Ta, conftamment de fe rnettre à la tête 
'd"un parti contre Pompée , dont la Ty- 
rannie commençoif à intimider cet or^ 
dre. Il .dit à Tes amis qui l’en follic^- 
toient , M Que la fortune avoir des bor- 
3> nés prefcrites ; q\^h avoit éprouvé 
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)) fes faveurs autant que nul autre , -mais 
5î que fe? revers étoient arrivés ; qqe.Ia 
fcience d’un homme d’elprit confif^ 
3) toit, connoître les tems ; ‘ qu’ij| 
>î fallèit Ibuteoir dans une, vie privée la 
djgmte de la gloire qu on s e^oit ,aç- 
3 î qnifelpar les armés* , » ‘ 


CVft’dans cette vie privée , qVil rnôn- 
tra que fes richefîes n’étoient point en 
lui l’efFet d’une cupidité baffe , & d’une 
avarice fordide. Plus avide de les ré- 
pandre , 'que, de Tes amalTer ,, il fit cbnf- 
truire^xes fuperbes édifices , dans lef: 
quels lés montagnes percées > la- hier 
conduite par de longs canaux , les arcs 
6 c les portiques , ont été les monumens 
de fa magnificence. 

Il fit cette bibliothèque V qu’il rem- 
plit de livres^ les plus précieux & les 
plus recherchés , dont l’ufage étoit det 
tirié à tous les fçavans. " 

Il ne jouiflbit lui-même d’iin doux loi- 
fir , que pour aller conférer dans ces 
fçavantes galleries , où les cUfputes phi- 
Jofophiq^ef , ' & jès_|di(rertatiQn;^.acadéj 
miqués , parj^ageqient. 'prcfque touf; ion 

f^*y [ ''i^} tîii i;* 

/ Il faut àvoiief qu’il joignit à toutes 
çes chofes la maignificeace d’une table 
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ibmptueufe , à laquelle quelques-uns 
ont trouvé à redire. Pompée lui* même 
ne pouvoit s’empêcher d’en admirer fou- 
• vent l’ordre , la délicatelTe , & la pro- 
fullpn : il fouffroit avec peine cetté ma- 
gnificence , quoique Ja retraite où vi; 
voit Luculle ne fit plus d’obflacle à fon 
ambition. Il marqua fon aigreur contre 
ces délicateflés recherchées, lorfque 
les médecins lui ayant ordonné au (b;:- 
tir d’une maladie de manger une grive , 
& la faifon ne permettant pas d’en trou- 
ver ailleurs qne dans les réferves de Lu- 
culle , il ne voulut point (bufirir qu’on 
allât y en chercher , & dit à fon méde- 
cin , Quoi ! je mourrois donc , Ji Luculle 
n était pas voluptueux ? 

Mais Cicéron , qui vivoit familière- 
ment avec Luculle févére autant que 
nul autre pour les mceuts & pour la con- 
duite de la vie , ne blâma jamais cet 
excès, & crut que Luculle Revoit ren- 
dre à la république , par fes magnificen - 
ces , les richefics qu’on l’avoit accufé 
d’avoir amaC^és par avarice. 

Le peuple, quelles profufions en- 
chantent toujours , voulut plufîeurs fois 
lui faire redentir fes grâces ; mais Lu- 
culle les négligea , 6c ne voulut plus fe 

. A 
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fier à une caprrcieufe' multitude , dont 
■ on ne peut jamais moins s’afliirer , que 
lorfqu’elle paroît agir avec plus d’ar- 
*deur. ■ " ' ^ ' 

' ' Il conrinua ùl vie agréable & délî-* 
cieufe , jufqu’à' ce que Ibn clprit af- 
foibli*, par un' breuvage empoifonné , 
dont on n’a jamais bien fçu la caufe , 
obligea fon frere M. ’ Lucullus ’ à pren- 
dre l’adminirtration de fes aflàires. Son 
’cbrps ne" tarda pias à s’aftoiblir & il 
mourut péu de teins après , regreté de 
tous ceux qui , prévoyant les défordres 
que la puiflàncé de Pompée alloit cau- 
fèr , le regardoient comme le lêulqui 
auroitpu y remédier. 


■i ïî-A-m ^ . 
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'SUR DIVERS 

ROMAINS 
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SÇ AFO I R : 

Sur ie Meurtre de César. . 
SurLepide, 

Sur Mar c-A n t o i n e. 

Sur Au g u s te. 

Vie d’Octavie , S®ur d’Auguste. 
SurLivie. 

Sur Julie. 

Sur l’Infidélité des Femmes 
chez les Romains. 

Sur les Spectacles des Romains. 
* De la Navigation des Romains. 
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QUELQUES 

RÉFLEXIONS 

SUR LE MEURTRE 

D E 


CESAR. 


" * * 
J 


Ules César s’aveugla fî 
fort , après avoir ulùrpé îa 
! fùprême puilTance de Rome, 
& après avoir réduit en fer- 
vitude la ville du monde qui 


fe piquoit le plus d’aimer la liberté , 
qu’il crut être en fiireté fur la foi de (a 
douceur & de fa clémence : de telle 
‘ , Tij . 
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forte qu’on vit en lui un ulurpateur vio- 
lent marcher au milieu d'une ville zf- 
lei vie , fans gardes & fans aucune 
fuite qui pût le défendre d une in- 
fùlte. 

Il eft vrai qu’il n'a voit pas beaucoup 
à craindre du peuple , par lequel il 
étoit monté à cette haute puifîànce ; 
mais pouvoit-il ignorer les adorations 
qu’avoit eues le fénat pour Pompée fbn 
fameux adverfaire , dont dn pleuroit 
encore, l’indigne mort ? D’ailleurs , 
quand on eft revêtu de la Touveraineté ^ 
on ne peut pas éviter de faire des mé- 
contens , quelque foin qu’on prenne 
pour fatisfàire tout le monde. Caffius 
fentit un chagrin cuifant , pour certaine 
préférence que Céfar marqua en faveur 
de Brutus dans leurpréture. Falloit-il 
" douter que les. mécontens prendroient 
. le prétexte de la' liberté" publique pour 
exécuter leurs refl'entimens particu- 
liers ? Et en effet , l’amour de la pa- 
trie ne fut point à coup sûr le motif qui 
, détermina Caflius : homme qui , avec 
beaucoup de mérite , étoit par fon na- 
turel bien éloigné de cette îévérité de 
vertu. Decimus Brutus ; & quelques 
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autres conjurés , paroilToient encore 
bien peu propres à fe laiffer conduire 
par le feul defir de la liberté dans un 
attentat auflî grand qu’étoit celui du 
meurtre de Céfar. 

- Jules devoir craindre l’amour de la 
liberté dans quelques-uns , les mécon- 
tentemens de quelques-autres , & l’en- 
vie de pluHeurs , qui avoient eu afl'ez 
d’autorité dans l’Etat , pour ofer pré- 
tendre d’y commander ; ou pour le 
moins , de ne pas obéir. 

Il faut pourtant avouer qu’il ne 
voyoit perfonne dans la république en 
état de faire une fi grande entreprife. 
Pompée étoit mort,& Tes enfans étoient 
difperfés : il y avoit long-tems que CraC- 
fus avoit péri contre les Parthes ; Caton 
s’étoit donné la mort , Cicéron s’étoit 
raccommodé avec afiez d’apparence de 
bonne-foi , Antoine & Lépide étoient 
fes plus fideles amis & les compagnons 
de fa fortune ; & il n’auroit jamais pu 
penfer que Brutus , qu’il avoit comblé 
de bienfaits , & qu’il regardoit peut- 
être comme fon fils , fut capable de for- 
mer un pareil defléin. 

Ce fut pourtant cette dernière qua- 

T iij 
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lité qui détermina Brutus , comme on 
prétend , à cette terrible exécution. 

Il voulut effacer le foupçon de la honte 
de fa naiflànce : & par une adioti 
dénaturée , s’il étoit fils de Céfar , ou - 
pour le moins très-ingrate , s’il n*en 
étoit que l’ami , il ouvrit la porte à 
la monarchie , qu’il fe vanta de vouloir 
fermer. 

Il devoir moins recevoir les bien- 
faits de Céfar , fi la vertu ne pouvoit 
fupporter un tyran ; & en quelqe fens 
qu’on veuille raifonner, l’aétion de Bru- 
tus , tout vertueux , tout grand homme 
qu’il étoit , a beaucoup de la trahifon & 
de la perfidie. Mais c’étoit une dange- 
reufe maxime reçue autrefois dans les 
républiques , qu’on pouvoit cçmmettre 
tous les plus grands crimes, pour fauver 
la liberté de la patrie. 

Qu’il me foit permis d’examiner en 
paflant , quelle dût être la douleur de 
Servilie à la mort de Céfar , fon amant 
depuis fi long-tems , & fi parfaitement 
aimé , & maffàcré par la main de fon 
fils ! Les hiftoriens ont négligé de nous 
apprendre ce que devint cette femme , 
auffi malheureufe mere , que malheu- 
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reufe maîtrefle. Elle dut fe reprocher la 
première fource de fes défordres ; & je 
doute qu’on eût pu nous donner rien de 
plus touchant que l’hiftoire de Servilie/ 
depuis ce tems. 

Céfàr , cependant , ne manquoit pas 
d’amis fidèles , qui craignoient chaque 
jour une voie de fait , dans un pays, où 
■ rarement les grandes élévations avoient 
été impunies, & où prefque tous ceux 
qui avoient afpiré à la Ibuveraineté , 
étoient morts de mort violente : le feul 
Sylla s’étoii garanti de ce fort, par l’ab- 
dication qu’il fitde la didature. Ils fâi- 
foient auffi une autre confidération , qui 
étoit qu’on avoit obfervé que perfonne 
ne s’étoit élevé contre le fénat , &: par 
les mains du peuple , fans périr malheu- 
reufement ; &il étoit certain que Céfar 
n’étoit monté^ à la toute-puiffance , que 
par la fadion oppofée au fénat. C’étoit 
un refte du parti de Marius ; c’étoient 
les débris des amis de Catilina ; enfin » 
c’étoient les ennemis de Pompée 
& du fénat. Toutes ces confidérations 
obligèrent les amis de Céfar à lui repré- 
fenter très-fou vent , qu’il y avoit beau- 
coup d’imprudence à n’être pas fur fes 
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gardes , lorfque tout devoit le faire ap- 
préhender. Mais que ne préfiime pas de 
fa fortune un homme accoutumé à être 
'heureux ! Céfar négligea leurs avis ; 
bien perfuadé d’ailleurs d’une vérité 
très-conftante , qui eft que s’il s’élevoit 
des conjurations contre (a vie , tous les 
gardes du monde ne pourroient le fau- 
ver , parce que les conjurés prendroient 
des mefures affez juftes pour le iurpren- 
dre ; & il croyoit même indigne d’un 
homme tel que lui , d’être continuelle- 
ment obligé à prendre foin de fa vie. 
Il vaut mieux , di(bit-il à ceux qui l’im- 
portunoient fur cet article , mourir une 
fois , que de craindre fi fouvent de mou- 
rir. 

L’élévation de fon efprit ne lui per- 
mit pas d’ajouter foi aux préfages fâ- 
cheux , ni aux prédirions fùneftes des 
ides de mars : il avoit fait profeffion tou- 
te fa vie de méprifer ces fortes de fu- 
perftitions , & nous lifons en plufieurs 
endroits, qu’il n’a jamais eu attention à 
ces fortes de chofes , que lorfqu'elles 
pouvoient fervir à fon avantage. 

Cependant , les ides de mars furent 
réellement le terme de fa vie. La con- 
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juratîon fut faite , elle fut grande , elle 
fut fecrette : les conjurés furent les fé- 
nateurs , & prefque tous fes meilleurs 
amis ; fon fils Brutus en fut le chef , 
Caflius le féconda. On tint Antoine 
fous des prétextes à la porte du fénat , 
tandis qu’on mafiacroit Céfar , qui , fur- 
pris de fe voir entouré , & immédiate- 
ment après frapé par derrière , voulut 
tâcher à fe défendre ; mais il voit venir 
à lui fon fils Brutus le poignard levé ; 
Tu quoque , mi Brute , lui dit-il. Ce font- 
*là les dernières & les feules paroles 
*que ce grand homme , le vainqueur des 
Gaulois , de Pompée , & du fénat , le 
maître de la république & du monde y 
prononça en fe voilant le vifage , & fe 
laifiant mourir fans aucune marque de 
réfiftànce , de douleur , de plaintes , ni 
de foiblefie. 

Il me femble d’avoir remarqué que 
les deux Gracques, tués dans les émeu- 
tes du fénat , moururent tous les deux 
à peu près de même , fans mot- dire , & 
fans marquer aucune réfiftance. Leur 
patrie armée contre eux leur fembloit 
un juge légitime qui les puniflbit. On 
trouve chez les Romains quelques 
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exemples femblables fur ce point. 

Les peu clairvoyans crurent que Ro- 
me alloit être libre après cette mort. 
Les meurtiers furent autorifés dans la 
Ville. Tout le fénat étoitpour eux ; &. 
Antoine , à qui la dignité de conlul , 
qu’il pofledoit , donnoit un titre légiti- 
me pour pourfuivre le crime commis par 
les conjurés , fut obligé , après beau- 
coup d’efforts inutiles & impuiffans, de 
s’accommoder avec Caflius & avec Bru- 
tus : accommodement , certes , qui ne 
fut qu’en apparence ; mais qui démon- 
ti-e la force du parti des conjurés , qui* 
rélifterent fans peine à la puiflànce du 
conful dans le fénat , & même à la co- 
lère paffagere & tumultueufe du peuple 
ému par la harangue d’Antoine , & par 
la chemife fanglante de Céfar, montrée 
à propos par ce conful dans fon dif- 
cours. 

Rome , pourtant , ne fut jamais plus 
éloignée de la liberté ; & ce fut ici le 
commencement de la monarchie. Et il 
eft fiir que fi Céfar eut vécu, & fut mort 
naturellement , on pouvoit beaucoup 
plus naturellement efpérer la liberté 
après fa mort ; fur-tout , ce didateur 


Digitized by GoogI 



fur le Meurtre de Cejâr» z zi 
n’ayant point de fils légitime , qui pût 
lui donner la tentation de vouloir per- 
pétuer la didature ou la royauté dans (a 
famille. Et il n eft pas croyable , qu’Oc- 
tave qu’il a voit adopté , parce^ qu’en 
effet c’étoit fon plus proche parent, mais 
qui lui reffembloit fi peu en toutes ma- 
niérés : il n’eft , dis-je , pas croyable 
qu’Odave l’eût obligé à continuer en fa 
faveur un attentat d’ufurpation contre fa 
patrie , dont il avoit eu pour foi- même 
tant de remors , & qu’il adoucifToit par 
une clémence & par une inclination 
bienfaifante , dont fesplus cruels enne- 
mis ne difconvenoient pas. Et d’ailleurs, 
Céfar pouvoir exaifer , & excufoit en 
effet , fà didature , par le beau prétexte 
du bien & de la néceffitéde l’Etat ; pré- 
texte qui n’auroit été en auam léns re- 
cevable pour lui donner un fucceffeur ; 
car réellement , depuis les dernieres af- 
faires de Marius & de Sylla , depuis la 
conjuration de Catilina & les fuplices. 
des conjurés, depuis les mouvemens de 
Claudius & les événemens de Cicéron , 
depuis l’élévation extrême de Pompée 
comblé en mille maniérés d’honneur & 
de dignités ; depuis enfin tant de révo- 
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luttons , qui avoient aflez fecoué l’Etat,' 
pour faire craindre fa ruine tout- à-fait 
prochaine , chacun voulant gouverner 
& adminiftrer ; la république avoit fans 
doute befoin , pour fe remettre dans un 
état tranquille & naturel , d’avoir quel- 
que tems un maître , qui fit cefler l’am- 
bition démefurée des grands , & don- 
nât le repos au peuple & au fénat, dont 
on avoit vu périr malheureufement les 
principaux fujets dans les difcordes ci- 
viles & domeftiques. 

Et l’on doit obferver que le peuple , 
dépouillé efîentiellement d’ambition , 
ne fut point trop fâché de voir Céfar le 
maître. Cette fuprême domination , qui 
s’exerçoit avec douceur, l’accommodoit 
beaucoup mieux , qu’une infinité d’é- 
gards & de mefures qu’il felloit garder 
fans cefle pour une quantité de grands 
& de perfonnes puiflàntes dans la Ré- 
publique, dont il falloit briguer les bon- 
nes grâces. 

Tous les fénateurs même , quoique 
le fénat fut le véritable parti oppofé à 
Céfar, n’étoient pas fi fâchés d’une domi- 
nation, qu’ils prévoy oient devoir bien- 
tôt finir , faute de poftérité dans celui 
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-qui l’exerçoit,& qui leur donnoit le plai- 
fir de voir abattue l’autorité de tant d’au- 
tres , leurs égaux ou leurs inférieurs en 
naiflànce , & quelquefois en mérite , 
que la fortune , leur ambition , & l'in- 
trigue, avoient mis dans une infupporta- 
ble confidération dans la république. 

Il n'y avoit proprement que les grands 
de l’état , & ceux qui s’étoient empa- 
rés de la principale autorité, à qui l’élé- 
vation de Célar fut un véritable fujets 
de défefpoir : parce qu’étant revêtus de 
l’adminiftration & du commandement , 
il leur étoit très-rude de devenir ftijets; 
-& quel que fut l’adouciflément dont on 
fe fervoiten leur commandant, ils fen- 
toient avec la derniere douleur , que 
c’étoit toujours obéir, & avoir un maî- 
tre. 

Ceux mêmes , dans qui la vertu pou- 
voit encore agir , qui, touchés .de la 
. fervitude de leur, patrie , vouloient en 
relever la liberté par grandeur d’ame & 
par devoir , comme ils croyoient , ne 
laiflbient pas de trouver dans cette en- 
treprife leur véritable intérêt: & l’amour 
propre , caché in^ercéptiblement ious 
.cês beaux dehors^de vertu &c de de voir j 
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étoic le véritable reflbrt qui les fàilbic 

mouvoir avec tant de vivacité. 

Pompée , dont la grandeur étoit énor- 
me , poflédoit toute l’autorité, fùr-tout 
depuis que la guerre fut déclarée. Il n’é- 
toitpas jufte qu’il le foufFrit dans un au- 
tre ; fur-tout , ayant lieu de bien efpé- 
rer par l’exemple récent de Sylla , dont 
il avoit fùivi le parti : au lieu que Céfai: 
paroiflbit devoir être opprimé , fembla- 
ble aux Marius & à Cinna , dont il 
avoit ramafle les débris. 

Toute la famille de Pompée , très- 
étendue par rapport à (es alliances , ne 
pouvoit pas manquer d’être attachée à 
la fortune de ce grand homme , qui ak 
loit toute retomber fiir fes enfans & fur 
fes paréns , dont le nombre n’étoit pas 
moins confidérable que la qualité. Les 
fils fur-tout de Pompée , comme on le 
voit dans la fuite de ces guerres, étoient 
•dignes par leur mérite perfonnel d'un 
plus heureux fort. 

Les Marcellus , Métellus , Horten- 
(ius , Cicéron , Pifbn , &c. étoient les 
Maîtres du fénat ; & quoique plufieurs 
parmi eux fuflent très-mécontents de 
Pompée 9 dont ils ne déguifoient point 
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les défauts dans leurs lettres , ils' s’atta- 
chèrent pourtant tous à lui , comme à 
l’unique refuge qui leur reftoit dans la 
perte qu’ils craignoient de faire ; per- 
fuadés qu'ils étoient , qu'ils pourroient 
plus aifément détruire le pouvoir de 
Pompée s’il étoit vainqueur , que celui 
de Céfàr , qui , n’étant uni qu’aux Sol- 
dats & à quelques amis fidèles Ôc dé- 
voués , n’avoit point befoin du fénat 
pour fbn appui : c’eft-là la principale rai- 
îbn qui réunit tous ces fameux fénateurs 
(bus les ordres de Pompée, qu’ils n’ai- 
moient point la plupart , & qu'ils fça- 
voient bien afpirer , pour le moins au- 
tant que Céfar , à la Aiprême puifïance, 
-Mais la digrefïion nous meneroit un peu 
loin , revenons au meurtre de Céfar. 

Sa vidoire ayant été complette , il 
ne fut plus queftion de choilir & de rai- 
fonner ; tout le monde prit parti : les 
plus obftinés fe rendirent après la mort 
malheureufe de Pompée , indigne eu 
toute maniéré de ce grand homme, l'un 
des plus renommés perfonnages que le 
^ monde ait jamais eus. Cicéron fut obli- 
gé à feire fà paix , perfuadé par cette 
lettre de Cælkis qui lui écrivoit avec 
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plus d’elprit que de probité , que tandis 
que les citoyens ne difputoient qu’avec 
la langue, on devoit toujours s’attacher 
au parti qui paroilToit le plus jufte : mais 
que dès qu’on en étoit venu aux armes , 
on devoit fans balancer fuivre le plus 
fort.Caton, ce farouche & auftere phi- 
lofophe , n’eut pas d’autre relfource que 
celle de fe donner la mort , avec allez 
de cérémonie , pour faire croire qu’il 
s’ôtoit la vie avec regret. 

A peine Céfar eut-il jouï quelques 
mois de fon pouvoir, que la conjuration, 
qui fe forma contre lui , & qui s’exér 
cuta fort heureufement pour les conju- 
rés , leur fit efpérer le retour de l’auto- 
rité du fénat. Mais qu’ils furenté loii- 
gnés de leur elpérance ? 

Antoine , ami de Célâr par inclina- 
tion & par reconnoilîànce,fe fervit de là 
qualité de conful , pour pourliiivre les 
conjurés. Leur accommodement fut 
vain , & ne dura qu’autant qu’il fallut 
pour prendre des mefures aux uns & 
aux autres. Odave fils adoptif de Célar, 
& fon premier Héritier , s’unit à Antoi- 
• ne par un lien de devoir ; & tous les 
deux, cependaut penferent à fe revêtir 

cbacuQ 
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chacun pour le moins d’une partie de 
l’autorité que Célar pofTedoit. Lepide, 
qui étoit uni à eux,fe faifit , au commen- 
cement de ces troubles, de la dignité de 
(ouverain pontife , que Céfar.avoitdaif- 
lëe vacante, & que perfonne ne lui con- 
tefta pour lors ; chacun étant occupé à 
penfer à fa confervation , ou à des def- 
feins plus vaftes , & plus importans. 

Les deux chefs des conjurés fortirent 
de Rome , par une feute , à'mon fens > ^ 
très-confidérable ; car adorés comme 
ils étoient du fénat, qui les regadoit 
comme des libérateurs de la patrie, ils 
n’avoient pas beaucoup à craindre , le 
peuple étant d’ailleurs tout-à fait appai- 
îé : & fi les troupes , qu’Antoine & les 
autres amis de Céfar lévoient, les obli- 
geoient à aller de leur côté faire une'ar- 
mée dans les provinces où ils avoient 
le plus de pouvoir ; ils dévoient , ce 
femble , fe partager de telle forte , que 
Caflius , qui étoit meilleur homme de 
guerre , allât conftruire cette armée , 
tandis que Brutus , qui étoit plus propre 
aux affaires de la ville , où il étoit dans 
une fi haute eftime , empêcheroit par 
ù. préfence que les amis de Céfar ne 
Tome ir. V 
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beaucoup d’art à détruire les chefs du 
parti de Céfar par leurs propres armes, 
& les uns par les autres : & c’étoit-là 
la politique réelle & véritable de Cicé- 
ron, l’ami particulier de Brutus, l'ennemi 
irréconciliable d’Antoine , l’appui du 
fénat, & l’adverfaire éternel de ce qui 
avoit quelque relation avec les amis de 
Catilina. 

Cette divifion n’auroit pas manqué de 
rendre les affaires des conjurés parfai- 
tement bonnes , fi Lepide ne s’étoit 
joint à Antoine. Et ayant mérité par 
cette union , que le fénat le déclarât 
ennemi de la république , il penla avec 
beaucoup de bon fens aux moyens de 
fe défendre de tous les deffeins du fé- 
nat, dont chacun commencoit à s’apper- 
cèvoir ; & il fit alors cette fàmeufe con- 
férence , où fut conclu le triumvirat , 
qui fut la fource de la perte des conju- 
rés , & le commencement de la monar- 
chie. 

Dès-lors, la liberté ceffa entièrement: 
chaque Triumvir fut Roi dans fon dépar- 
tement ; & la fortune, le hazard , & la 
mauvaife conduite de Lepide & d’An- 
toine , les ayant détruits , Oéfave , qui 
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depuis s’appella Augufte , refta feul 
prince de la république , qu’il fit palîèr , 
après un régné de plus de quarante ans, 
fous le pouvoir de Tibere , fils de fà 
femme , le plus terrible prince que le 
fénat pût jamais éprouver. 
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; i°? ^ ^ laiiTé un caraftere 

de Lépide fort peu avanta- 
O geux. On l’a dépeint avare, 
vain , fourbe, fans efprit , 
fans bravoure ^ & fans pas 
une de ces vertus , qui convenoient au 
caradtere dont il fut revêtu : on s’eft ré- 
crié contre la fortune , qui l’éleva , & 
qui le foutint quelque tems,dans le rang 
lublime de Triumvir fans aucun mérité 
de fa part ( 4 ), & l’on a applaudi à cet- 
te même fortune , quand elle lui fit fen- 
tir fes revers , & le remit dans ce trifte 
état où il pafia les dernieres années de 
fa vie. 


fa) Nullâ vîrtut: tant longam forunx tndulgentîam 
merhus, Vcllcïus Fateiculus , Libr. 11* 
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II fe pourroit pourtant bien faire que? 
les mêmes Hiftoriens, qui ont fi fort ou- 
tré les louanges d’Augufle , & exagéré 
les défauts d’Antoine, euflènt donné un 
portrait de Lépide plus conforme à leurs 
pafïjons , & à l’intérêt du prince qu’ils 
adoroient , qu’à la vérité. Et pourquoi 
ne l’auroient-ils pas fait , puifqu’il efl: 
avéré , que de tous les hommes illus- 
tres qu’ils nous font connoitre , il n’en 
-eft pas un dont ils n’ayent , ou daté, ou 
altéré le portrait , félon qu’ils étoient 
plus ou moins dans les intérêts de çeux 
auxquels ils làcrifioient la vérité de 
l’Hifloire ? 

Quant à Lépide , je crois que fi l’on 
peut examiner les faits inconteftables 
de fà vie , l’on fera obligé de convenir 
qu’il tenoit un milieu entre les grandes 
vertus & les grands défauts ; & qu’à lui 
rendre juftice , il n’étoit ni digne de 
la fortune à laquelle il fut élevé , ni de 
la difgrace qui la fuivit. 

Marcus Emilius Lepidus étoit de la 
maiion Emilia , la plus illufere entre les 
Patriciennes. C’eft celle qu’on citoit 
ordinairement pour le luftre & pour 
la quantité des triomphes & des digni- 
tés. Ainfi Lépide ^ par fon nom, étoil 
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très-confidéré dans le fénat, & très-ho- 
no ré dans toute la république. 

Il felloif qu’il eût déjà un efprit capa» 
ble de grandes vues , & de beaucoup 
d’ambition , d’abord après la mort de 
Sylla ; puifqu’il eft sûr qu’il fe mêla d’é- 
tablir quelque nouveauté dans le gou- 
vernement qu’il invita même Jules 
Céfàr à avoir part à fes delTeins : ce que 
ce dernier reftifa (ans doute pour n’y 
avoir pas trouvé aflez de fureté , ou af-^ 
fez d’avantage , quoiqu’on lui offrit des 
conditions très-capables de le tenter. 

L’endroit de la vie de Lépide , qui 
fans conteftation mérite d’être loué de 
tout le monde, c’eft la fidélité qu’il con- 
ferva à Célâr après (à mort. Il s’unit à 
Antoine, pour faire punir les conjurés 
{^/) ; & voulut de tout fon pouvoir ven- 
ger fon ami , dont le meurtre avoit par- 
tagé toute la Ville. 

Il paroit dans tous les Hiftoriens, que 
pour lors Lépide étoit avec Antoine le 
chef du parti de Céfar ; & il falloit qu’il 
fût d’une très-grande confidération,puiC- 
qu’il y avoit plufieurs autres perfonnes- 
de très-grande qualité & de beaucoup 

fa) Quoiqu*il tût époufé une Saur de Brutus jn» 
étoit pourtant morte avant la conjuration. 
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de mérite, qui lui cédoient en ce point,' 
& qui fe rangeoient fous fes ordres. On 
ne fçauroit douter qu’il ne fut le Chef 
de ce parti cpnjointement avecAntoine, 
(i l’on fait réflexion , que dans l’accom- 
modement qu’on fit des conjurés d’une 
part , & des amis de Céfar de l’autre , 
il ne fut parlé que de Brutus & de Caf- 
fius parmi les premiers , & ^Antoine & 
de Lépide parmi les derniers ; enforte 
que Brutus alla fouper chez Lépide (æ), 
&. Caflius chez Antoine. 

Je trouve encore Lépide très-digne 
de confidération , lorfqu’il releva la for- 
tune d’Antoine , qui , après fa défaite à 
Modene , traverfales Alpes , & vint le 
chercher en Gaule où il étoit avec 
une armée conftdérable. C’éft-là qu’ An- 
toine , déclaré par le fénat ennemi de 
la république par la faveur d’Odave, & 
les perfoafions de Cicéron , n’ofant 
tout-à-fàit fe préfenter à Lépide dans 
l’état d’un général & d’un conful tel qu’il 
étoit , prit , au lieu de fa robe de pour- 
pre , un habit de deuil , & marqua par 
toutes les démonftrations extérieures 
l’afflidion où il étoit , pour tâcher de 


(a) Je viens de dire qu’il y 
ce entr’eux. 


avait une récente allian^ 

toucher 
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Coucher Lépide fon. ancien ami , 8c fon, 
compagnon , avec qui .il avoit toujourg 
eu une très-étroite fociété. 

Lépide héiita quelque tems fur le 
parti qu’il devoir prendre entre Odave 
vainqueur d’un côté , 8c Antoine vain- 
pi l’autre , tous les deux du. parti de 
Célàr , avec lâ. différence pourtant ^ 
qu’ Antoine pouffuivoit à Modene De- 
ciraus Brutus l’un des conjurés , 8c 
qu’Odave le fecouroit. 

Il ne faut pas douter que cette confi- 
dération ne fit beaucoup d’impreifion 
fur, l'efprit de Lépide y qui afliirément 
^étoit très attaché au parti de Celar , 8c 
très -zélé pour fa mémoire ; car on doit 
avouer qu’il y avoit dans- lui un fpnd de 
bon coeur , que nous trouvons exprimé 
quelque part dans une lettre d’Antoine 
ou d’Augufte par le terme de très-hon* 
néte homme , dont-il fe fèrt en parlant de 
Lépide , par préférence à plufieurs au- 
tres , auxquels il donne leurs qualités 
propres. Je ne trahirai point , dit-il , la 
foi que j’ai donné à Planais : je ne quitte^ 
rai point le généreux Dolabellà; ni ng 


. (a) JeytMS de dire qu'ily avoit une récenté AlUan» 

■yt.' ‘ 


4C tntr eux, ■ 
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fçaurots manquer à un aujjt honnête homme 
que Lépide , &c» 

Ainfi L^ide réfolut de recevoir 
Antoine , & de s’unir à lui , pour pour- 
fuivre les vengeances que la grande anü 
bition d’Odavé différoit. 

Il eft vrai que quelques-uns ont 4prit> 
que dans le tems qu’on employa à trai- 
ter entre Antoine & Lépide , les, fol- 
dats de ce dernier , qui avoient pref- 
que tous fervi fous Antoine, dès le tems 
même de Jules , ne purent s’empêcher . 
de renouveller leur tendrefle , pour un 
général qu’ils cftimoient infiniment , & 
qui les fàifoit reflbuvenir de Céfàr qu’ils 
adoroient encore : qu’ils firent de grands 
mouvemens aux marques de triftefle ~ 
qui paroiflbient dans l’extérieur d’An- 
toine ; & qu’ils forcèrent Lépide à s’u- 
nir avec lui , fàilant entendre qu’ils ne 
fcrvitoient pas encore volontiers contre 
Antoine. Il n’eft pas rare que les fol- 
dats Romains ayent obligé leurs géné- 
raux à des traités, iur-tout dans les 
guerres civiles. 

. Quoi qu’il en foit , Lépide ne poin 
voit guéres mieux faire en cette occa- 
lîon , q^ de s’unir à Ton ancien ami , 
qu’il r^oit être très-reconnoii^t 
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d'ailleurs très- excellent général , aimé 
de tous les foldats , & duquel il pouvoit 
beaucoup plus efpérer que d’Oâave > 
dont l’ambition démefurée avoit déjà 
paru , & qui , par le nom de Céfar qu’il 
avoit pris , ne prétendoit pas moins que 
toute l’autorité de fon pere. 

Lépide n’eut pas plutôt reçu Antoi- 
ne , que le fénat , tout-à-fàit dévoué 
à Oââve , le déclara , conjointement 
avec Antoine l’ennemi de la république; 
mais ce n’étoit pas-là un grand mal. La 
queftion étoit lequel des deux partis fe- 
roit le plus fort ; & l’on étoit alluré , 
que le plus foible feroit , à coup luf , 
l’ennemi de la république le plus cou- 
pable. 

C’eft ici que Lépide forma le plus 
grand & le plus étendu projet qu’on 
• eut pu imaginer. Il conlidéra d’un côté 
fcs forces , fon armée jointe aux trou^ 
pes d’Antoine , l’habileté de fon nouvel 
allié , for lequel il compta beaucoup i 
mais d’ailleurs , examinant avec atten- 
tion toutes les forces de la Ville , tout 
le fénat , prefque toute l’Italie unie > 
& tous les conjurés armés dans lea 
provinces , qui craignant davantage 
Antoine , s’unltoientinfoilliblement à’ 

Xij 
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Odave , qui fans le fecours qu’il venoit 
de donner à D. Brutus avoir marqué 
três-peu de délicatefle fur cet article : 
J-épide, dis-je, avide de venger la mort 
de Céfar, & plus encore de profiter des 
forces qu’Odave & Antoine avoient 
chacun de fon côté, projetta de les ac- 
commoder , & de ne pas s’oublier dans 
racco'mraodement.L’exemple récent dii 
Triumvirat de Pompée , de* Célar & 
de CralTus , lui donna une idée de celui 
qu’il fprma ; & cette làmeufe Conféren- 
ce , où fe détermina le fécond Trium- 
virat , fut fon ouvrage. Cette feule mé- 
diation feroit. capable d’embellir la vie 
du monde, la plus obfcure.... 

Il eft vrai que Lépide n’avoit point 
prévu cette énorme puiflànce , que lui 
donna le rang fuperbe de Triumvir , 
qti’il avoir joint à la charge de fouve- ‘ < 
rM?; .ÿoîitife 'i dont il^ s’étoit • emparé 
d’^^rd après, la mort de Cefar. Je crois 
même qu’il fut étourdi de fon pouvoir 
èc de (a dignité ; fur- tout , les deux au- 
tres Triumvirs l’ayant laifle à Rome, 
pour y commander à toute l’Italie , au 
pqpple'> ^8c au fénat qui diftribuoit fes' 
ordres dans les provinces : & je crois 
quçaÇe fut pour, lors qS’il conçut dea 
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penfées d'ambition , qu’il n’avoit jamais 
eues à beaucoup près fi grandes. 

S’il avoit pourtant raifonné jufte , il 
auroit trouvé qu’il y avoit quelque hon- 
te à refter feul dans la ville , tandis 
que les collègues alloient acquérir la 
gloire de la vengeance du meurtre de 
Célàr. C’étoit une marque de fon peu 
de capacité pour la guerre , qui devoit 
lui faire quelque chagrin ; mais la dou-- 
ceur immenl» , qu’il trouva à comman- 
der en maître à Rome , l’éblouït fi fort, 
qu’il oublia pute autre confidération. 

Il faut avouer qu'il étoit un très-mé- 
diocre général d’armée ; & quoiqu’on 
trouve dans fa vie quelques adions mi- 
litaires & un triomphe même pendant 
le tems de la profcription ; il faut 
convenir qu’il n’a jamais marqué une 
grande étendue de mérite dans les 
affaires de la Guerre. Je ne voudrois 
pourtant pas tout-à-fait croire ce qu’en - 
a écrit un hiftorien (a) , qu’il étoit 
le plus mauvais de tous les généraux, & 
qu’il n’y en avoit aucun qui ne fut meil- 
leur que lui {h) , puifque le fecours qu’il 

(a) Velleïus Parère. 

(b) Cùm 6* omnes imperatores ejfent Lepido meliores, 

X ü j 
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donna à Augufte contre Sextus Vorf^ 
peïus , qui fut enfuite fi fùnefte , marqua 
en lui beaucoup de valeur , & même de 
conduite : & par-deflus cela , l’on doit 
conlidérer l’amitié que Céfar eut tou- 
jours pour lui , le traitant également en; 
tout avec Antoine , dont on né fçauroit 
fans doute contefter le mérite aux aflài- 
res de la guerre. Il le fit fon collègue au 
confulat , deux ans avant que de pren-- 
dre Antoine pour fon collègue au mê- 
me confulat : il les fit tous les deux gé- 
néraux de la cavalerie , dans fa didatu- 
re ; & il n’eft pas vraifemblable que 
Jules eut tant eftimé un homme qui au- 
roit eu fi* peu de mérite .... 

Cependant , les Triumvirs ; après la 
fameufe vidoire de Philippe , la mort 
des principaux conjurés , & la deftruc- 
tion entière de leur parti , fe partagè- 
rent de nouveau le monde. Lépide qui , 
n’avoit point eu de part aux vidoires ^ 
n’en eut que très-peu à l’autorité ; 
tandis qu’ Antoine prit l’Orient en maî- 
tre , qu’Augufte prit Rome , l’Italie , 

& tout le refte de l’Empire , Lépide fut 
obligé de fe contenter de fon gouver- 
nement des Efpagnes , & defa charge 
de fouverain Pontife. Il fut aflez maltral- 

i- -- 
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Tragmens far Leptde, 147 
té dans ce partage , & il reconnut par- 
feitement cette inégalité ; mais il fàlloit 
pouvoir mieux faire. Toutes les trou- 
pes étoient dévouées à Auguffe , ou à 
Antoine. Il fallut partir , & fe conten- 
ter de quelques légions deftinées pouï 
fa province. 

Il efl indubitable que Lépide conçut 
im vrai chagrin de l’injuHice de fès col- 
lègues ; & quoiqu’il reconnût peut-être 
leur fupériorité en avions & en talens , 
il étoit fâché qu’elle parût fi vifiblement 
aux yeux de tout le monde. Car , avec 
un mérite médiocre , il avoitune vanité, 
démefurée ; & l'on fçait que perfbnne 
ne veut avouer d’avoir moins de vertu 
qu’un autre. Auffi forma-t-il dès-lors un 
fecret projet de fe venger de cette in- 
juftice , quand l’occafion fe préfenteroit , 
& elle ne tarda pas beaucoup. 

La difcorde s’alluma entre Augufte 
& Antoine , d’une maniéré fi vive , que 
toutes leurs forces furent employées à 
leur querelle. Lépide qui , tranquille 
dans fon gouvernement, avoit pris foin 
d’amafïer beaucoup d’argent , tant par 
(on inclination naturelle qui lui fkifoit 
beaucoup aimer les richefl'es , que pour 
les defleins qu’il pouvoit avoir formés ^ 

- X iv 
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fit pendant ce tems de nouvelles levéeir 
de troupes , & compofa une armée 
de trente légions , qu’il fe garda pour- 
tant bien de laiflèr fortir d’Efpagne ^ 
s’étant propofé de laifler déchirer fes 
deux collègues l’un par l’autre , jufqu’à 
ce qu’ils fuffent entièrement affoiblis ; 
& pour lors , d’^entrer avec une armée 
toute fraîche , & de fe rendre abfolu- 
tnent le maître de l’un & de Tautre , 
& de l’Univers par conféquent. 

Il conduifoit avec aflez -d'art ce 
vafte deffein , en voulant toujours fe 
rendre médiateur entre les deux rivaux 
avec lefquels il confervoit des dehors 
d’amitié & d’alliance ; mais en effet , il 
fomentoit fous main leurs divifions, pour 
hâter leur ruine. 

Enfin > après plufieurs combats entre 
les deux partis , tandis qu’Antoine eny- 
vré goutoit les délices d’Egypte , Au- 
gufte fe trouva fur les bras, en Sicile,les 
reftes du parti de Pompée , fous la con- 
duite de Sextus Pompeïus , dont le mé- 
rite étoit aufiî grand que le nom. Com- 
me Augufte ne fe trouva pas le plus fort, 
& qu’il craignit que cet ennemi dange- 
reux en toute maniéré , & particuliè- 
rement par fon nom chéri ôc adoré dans 
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le fHnat , qui gémiiïoit en fccret (bus une 
fervitude (ànglante , ne ruinât abfolu- 
ment fes affàâres -, s’il venoit à avoir 
quelque bon Ciccès , il s’avifa d*^envoyer 
demander du (ècours à Lépide , qu’il 
icavoit être puillamment armé , & qui 
ctoit intérefle à détruire ce refte du par- 
ti ennemi de Céfar. Soit que Lépide 
crût qu’il étoit tems d’éxecuter Ibn grand 
deffein , ou qu’il voulût feulement pour 
le coup fecourir Augufte dans cette 
guerre , il vint en Sicile avec plus de 
vingt-clpq légions , qui jointes aux trou- 
pes d’Augufte , achevèrent la vidoire , 
à laquelle inconteftablement Lépide eut 
h meilleure part, quoi qu’en difent quel- 
ques hifloriens dévoués à Augufte qui 
dans cette aftaire ne donna pas beau- 
coup de marque de valeur. 

Lépide , enorgueilli par ces heureux 
fuccès , à la tête de la plus belle armée 
qui fût pour lors fur pied , & flaté dé- 
jà en fecret de l’accompliflement de fes 
projets par un fi heureux commence- 
ment , commença à n’avoir plus guéres 
d’égard pour Augufte , dont les troupes- 
étoient beaucoup inférieures aux fien- 
nes , & qu’il jugea même par fa perfon- 
ue beaucoup inférieur à foi , par rap- 
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port au peu de valeur qu’il avoît tnar^ 
quée dans cette ai]^ire. Il le railla mê- 
me d’une manière piquante , & le mor- 
tifia cruellement fur cet article ; & la 
vanité , à laquelle il avoit un très-grand 
penchant , l’ayant tout-à-fait pofledé , 
il fit dire à Augufte y qu’il n’avoit qu’à 
lè retirer de Sicile où il n’avoit plus 
rien à feire. 

Augufte , qui commença à compren- 
dre tout ce que Lépide pouvoir avoir 
projetté , fe repentoit , mais un pea 
tard, de l’avoir appellé àlbn^cours. 
Que ne fait pourtant pas la fortune pour 
ceux qu’elle veut fâvorifer ! Ce fecours 
qui fembloit devoir être fi fiinefte à Au- 
gufte , & qui devoir commencer la ’ 
grandeur de Lépide , fut précifément 
la four ce de la totale ruine de ce der- * 
nier : car Augufte , qui trouvoit tou- 
jours dans fbn efprit des refTources que 
les autres cherchent fouvent en vain 
dans leur valeur , pratiqua adroitement 
les chefs de l’armée de Lépide , & leur 
promit des récompenfes fi grandes; ( ré- 
compenfes , qu'il pouvoir effedivement 
promettre , maître comme il étoit à Ro- 
me ^ 6c du fénat ^ Ôc du peuple , ) que 
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tous ces chefs un peu mécontens d’ail» 
leurs de Lépide , naturellement avare , 
fbulevérent toute fon armée : de forte 
que quelques traits ayant été lancés tout 
exprès pour commencer une efpéce de 
combat entre les deux camps , Augufte 
s’avança feul , & fans armes , dans le 
camp de Lépide 5 prit fans beaucoup de 
peine l’aigle de celui qui la portoit,& 
qui apparemment ne la défendit guéresi 
& dès- lors , tout le camp de Lépide fe 
rangea de fbn côté , tous le fuivirent 
& on lui amena Lépide lui-même , à 
qui il ne refta pas un feul homme fidèle 
dans toute fbn armée. 


Cette adion d’Augufie a été louée 
par fes partifans , jufqu’à la comparer 
aux plus héroïques des Scipions ; & il» 
fe font récriés avec admiration fur cette 


confiance , qui le fit hazarder à aller 
tout feul Sl défarmédans le camp de fou- 
ennemi. C’efi au ledeur à juger fi cette 
adion efl tout auffi grande qu’on l’a fai- 
te. Pour le moins , elle eft d’un efprit 
merveilleux pouf l'intrigue. 

Il eft impoffible de ne pas convenir 
auffi , qu’il y avoit beaucoup de foiblef- 
fe & de mauvaife conduite du côté de- 


Lépide , car il eft nml-aifé de com»- 
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prendre qu’on fouleve toute une armée,' 
làns qu’un général s’en apperçoive , & 
fans qu’il y mette ordre , s’il a un peu 
de fens & de fermeté. 

C'eft cette fermeté , dont Lépide 
manqua tout-à-feit en cette occafion , 
que je trouve l’endroit de fk vie le plus 
méprilable ; car ayant été conduit aux 
pieds d’Augufte , il oublia Ibn rang , (a 
dignité & (à naiiïance.' Il lui deman- 
da lâchement la vie , qui lui fut confer- 
vée avec tous fes biens & la charge de 
fouverain-Pontife , qu’il poflédoit avant 
le Triumvirat. Cette derniere dignité , 
qu’il ne fçut pas foutenir , lui fut ôtée 
de l’autorité feule d'Augufte , fans 
qu’ Antoine » 'qui clepufs en fit l’un des 
fujets de fes plaintes , y eut aucune 
part. 

Rien ne peut excufer cette foiblefle 
de Lépide , qui a donné lieu à tout ce 
qu’ont dit de défobligeant de lui fes en- 
nemis. Quand on joue de grands rolles 
dans le monde , il faut les foutenir avec 
dignité, & fe faire affbz d’effort pour 
ne pas laifler appercevoir qu’on craint 
la mort, loiTqu’en effet on la craint 
beaucoup ; & dans cette affaire de Lé- 
pide , il étoit plus néceflaire que jamais 
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de hazarder une vie qu’Augufte (e feroit 
bien gardé de lui ôter. Il craignoit avec 
trop de raifon d’irriter une armée qui 
ne de connoiflbit déjà que trop pour 
cruel. Une noble aflurance , & une 
fermeté digne de l’autorité que Lépide 
poflédoit , ‘ auroit fait revenir ces trou- 
pes rébelles , qui , incontinent après 
avoir livré leur général, s’irritèrent 
contre ceux qui les avoient féduites , & 
••firent une fédition dangereufe , qu’Au- 
gufte diftipa pourtant , ne fe trouvant 
point de chef aflez conlidérablepour la 
foutenir , & avec l’aide de beaucoup 
d’argent qu’il diftribua à tous les fédi- 
tieux. 

Ce fut^lors un furcroît dé puiftànce 
pour Augufte , d’autant plus agréable , 
qu’il avoit toujours appréhendé l’union 
de Lépide avec Antoine , ce qui auroit 
caufé infailliblement fa ruine. 

Le refte de la vie de Lépide fe pafta 
dans l’obfcurité d’un particulier , à qui 
même la dignité de fouverain-Pontife , 
qu’on lui avoit laiftee , ne donna aucun 
luftre. On prit d’autant plus de foin de 
le tenir abaifte , qu’on l’avoit vu plus 
élevé ; & je doute que la vie puiife pa- 
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Toître agréable hors de la retraite àim 
homme qui le voit déchu d’une li prodi- 
gieufe grandeur , & qui fe voit le mal- 
heureux fujet de l’indulgence fiére & 
hautaine de fon ennemi. 


•' 4 '“ - 
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CONSIDÉRATIONS 

SUR 


AN TO INE. 

A république Romaine ne fût 
L jamais ü grande , qu’à la veille 
de fa deftrudion ; & fa gran- 
deur fut la principale caufe de 
fa ruine. Ses citoyens , après avoir con- 
quis toute la terre , ne trouvant plus à 
fatisfeire leur ambition , s’armèrent les 
uns contre les autres , & portèrent dans 
le fein de leur patrie la guerre , que la 
foumiffion de prefque tout l’univers les 
empêchoit de porter ailleurs. 

Il étoit , en effet , bien difficile que 
des hommes , qui alloient commander 
dans des provinces plus grandes & plus 
belles que ne font nos plus floriffans 
royaumes , où ils recev oient des hon- 
ueurs qu’on ne rend qu’aux fouvcrainsj. 
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qui. commandoient ailleurs des armécft 
puiflahtes & nombreufes , avec une 
autorité très-étendue , donnant la loi à 
tous les peuples, fans recevoir prefque 
des ordres fupérieurs ; & qui , enfin , 
.s’étoient rendus aflèz puiflans, pour être 
toujours à Rome les patrons & lèspro- 
teéteurs desplui grands rois : il étoit , 
dis-je , bien difficile , que ces hommes 
puflent s’accommoder de l’égalité d’une 
vie privée , & laiflér à la république le 
t choix paifible de fes magiftrats , qui 
étoicntjà proprement parler, les maîtres 
des rois de toute la terre. 

La puilTance des citoyens caula de 
fiineftcs troubles , qui donnèrent lieu à 
une infinité de grands hommes de bril- 
ler dans ces dernières révolutions de la 
république : & j’ofè dire , que parmi 
tous ceux-là , il en eft peu qui ayent pa- 
ru avec plus d’éclat que Marc- Antoine 
le Triumvir , quelque foin qu’ayentpris 
la plupart' des hiftoriens dévoués à fes 
ennemis de déguifer fes vertus , ou d’e- 
xagérer fes débuts. 

Sa naiffance étoit illnftre ; & là tnai- 
fon, quoique Plébe'ienne , tenoit* un 
des premiers rangi parmi les plus nd- 
'tles de Rome. Èlle fé^ difoit iflue d’un 

Athon , 
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Athon , fils d’Hercule : origine peut- 
être fabuleufe , & qui refiembloit en 
cela à celle de la plupart des grandes 
maifons de Rome , qui fe faifoient def- 
ccndre, ou des dieux-, ou des héros, 
du premier ordre. C’eft fans dou- 
te à caufe de cette origine , qu’Antoine, 
aifeâroit de porter toujours dans fes ha- 
bits quelque chofe qui fit reflbuvenir 
d’Hercule. 

Son aïeul étoit le fameux Marc- An- 
toine l’orateur , homme d’un mérite ra- 
re , & d’une grande réputation ; .qui 
fut , pendant quelque tems , le confer- 
vateur de la liberté publique-, & qui 
s’étant attiré la haine de Marins, fut en- 
fin facrifié à fon reflentiment , Il étoit 
abfolument dans les intérêts de Sylla , 
& ne croyoit peut-être pas que fon pe- 
tit-fils dut un jour devenir lecoriipagnon 
d'un homme qui rétabliroit le parti.de 
Aiarius & du peuple. Exemple , qui 
^^oit défàbufer ceux qui croient pouvoir 
perpétuer leurs inclinations dans leurs • 
familles. 

' Sa mere étoit de la maifon des Jules';, 
& pour cette raifon , le grand Céfar 
qui l’aimoit , l’auroit peut-être adopté ; 
G-, comme dit Augufte lui-même, il 
tomeIK Y 
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eût crn qu’un defcendant d’HercuIe 
n’eût point rougi de fe voir le fils par 
adoption d’un defcendant d’Enép. 

Elle fut mariée en fécondés noces à 
Cornélius Lentulus , homme de grande 
qualité & de beaucoup de confidéra-. 
tion ; celui-là même , que Cicéron fit 
mourir dans le tems de la conjuration 
de Catilina , fans doute avec trop de 
précipitation , & pour donner une trop 
grande idée de fon pouvoir à ceux qui le 
lui a voient confié avec tant de diftinc- 
tion. 

• Cette mort infpira à Julie , femme 
de Lentulus , une mortelle haine con- 
tre Cicéron , & lui laifla des fentimen®*' 
de vengeance auxquels elle fit partici- 
per fon fils Antoine, dont elle étoit 
beaucoup aimée : & c’eft- là , peut-être 
l’une des premières caufès des diffé- 
rends , & de l’inimitié cruelle qui dura 
toujours entre ces deux hommes. 

■ Il y avoit peu de gens à Rome mieux^ 
■faits qu’Antoine , à la fleur de fon âge ; 
perfonne auffi ne prenoit plus que lui les 
plaifirsque fajeunefle& (abonne mine 
lui préfentoient. On doit même avouer 
qu’il les outra toujours : fes débauches 
fiirent extrêmes , & l’amour des plai- 





fur Antoine» lyp 

fir» , qu’il conferva toute (a vie , a été 
la fource de toutes fes fautes , & de 
tous fes malheurs. . 

Il avoit peu de politefle dans les ma- 
nières y & peu de délicatefle dans l’ex- 
prelTion ; mais il avoit une liberté que 
l’air de l’armée lui avoit acquife , ac- 
compagnée d'une raillerie agréable & 
obligeante : fur-tout , on aimoit en lui 
une certaine négligence noble, qui fem- 
bloit extrêmement convenir à l’éléva- 
tion où il parvint. 

Il étoit carelTant , familier , & affa- 
ble. Il railloit de bonne grâce , & fbuf- 
froit'volontiers qu’on le raillât , même 
dans fà plus haute fortune : Qualité rare 
dans les perfonnes qui ont un grand pou- 
voir. 

Il fut toujours de complexion tendre 
& amoureufe : & il fe fèrvoit de fes 
amis , pour ces fortes d’affaires & les 
fervoit également dans les leurs , fe 
feifant un plaifir de leur confiance. La 
grandeur du rang qu’il tenoit , & du ca- 
ractère dont^il étoit revêtu , ne lui fit 
jamais oublier qu’il étoit né égal avec 
fes amis. Auffi en fut-il aimé , plus qu’on 
ne fçauroit le dire , dans tous les diffé^ 
rens états de fa vie. Curion l’un des^ 

Yii 
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plus beaux efprits & des plus fermes gé- 
nies de Ton tems , au fentiment même 
de Cicéron, s’obligea plulieurs fois pour 
lui ,pour des fommes li conlidérables , 
que toute fa famille en fut épouvantée. 
Il reconnut fes bienfaits comme il de- 
voit ; & l’on ne fçauroit l’accufér d’in- 
gratitude. Il facrifioit toutes chofes à 
l’intérêt de fes amis ; & l’on doutoit 
avec raifon , s’il en étoit plus aimé , ou 
s’il les aimoit davantage? Quels fervicés 
n’a pas reçus de lui Clodius , dans la 
fuite des affaires qu’il eut dans la répu- 
blique ? Quelles grâces n’en a pas re- 
çues Ventidius , qu'il fit élever à toutes 
les dignités de la république , malgré la 
bafleffe de fa naiflance : Quelle fut fa gé- 
nérofité à l’égard d’Ariftobule , roi des 
Juifs , après qu’il l’eut pris prifonnier ? 
Enfin , il eft inconteffable , qu’il fut 
affezfidele à fes amis, pour ne vouloir 
jamais fouferire à aucun traité avec Au- 
guffe , au préjudice de ce qu’il leur 
avoit promis. ]e ne trahirai point , dit-il' 
dans une lettre qu’il a écrite fur ce fujet,, 
la parole que j’ai donnée à Dolabella , ni 
la Jociéié que j’ai faite avec un aujji honnête 
homme que Léptdei ni ce que je dois à Flath^ 
fUSy&C*. 
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Sa bonté pour les domeftiques & les 
officiers étoit extrême , & fa libéralité 
alloit jufqu’à la profufion. Ayant un jour 
ordonné à fon tréforier de compter 
vingt-cinq mille dragmes d’argent à l’un 
de fes domeftiques , qui ne lui avoit 
pourtant rendu aucun fervice conlidéra- 
ble , le tréforier fe récria fur la grandeur 
de la fomme , Ôc prit foin même , avant 
que de la payer , de la faire préfenter 
devant Antoine comptée en petites ef- 
péces^ pour lui faire mieux fentir fa pro- 
fufion. Mais Antoine, qui reconnut 
l’artifice , lui dit froidement. En vérité , 
vingt-cinq mille dragmes paroijfent bien 
peu , & tiennent peu de place ! ^lon lui 
en donne encore autant. Son ordr^ut exé- 
cuté ; & cette libéralité me paroît d’au- 
tant plus belle , qu’elle eft dénuée de 
toute oftentation ; puifque.tout cela fe 
pafte entre lui , & fon tréforier. Et il ne 
faut pas s’étonner fi , par fon inclination 
bienfàifànte , il gagnoit le cœur de tout 
le monde, mais principalement celui des 
foldats , fur lefquels tous fes ennemis 
étoient contraints d’avouer qu’il avoit 
un merveilleux empire. 

Ils avoient fervi fous lui dès le tems 
»ême du grand Jules , de qui ilavoit: 


Digilized by Google 



Conjtâiirations 

appris cette belle manière de faire îa * 
guerre , qui ne fera peut-être jamais 
parfaitement imitée. Ils avoient été té- 
moins de l’eftime qu’avoit eue pour lui 
ce grand homme , dans le premier em- . 
ploi de fon armée qui lui fut toujours 
confié. Ils éprouvoient chaque jdur fes 
carefles , fes largefles , & fes manières 
obligeantes , qui , après tant de vidpi- 
res , & dans le haut degré de fortune 
où il étoit parvenu , le fàifoient aller 
vifiter chacun d’eux dans leurs tentes y 
leur demander leurs néceffités, auxquel- 
les il pourvoyoit avec une exaditude. 
admirable. 

Ce fut à cette bonté qu’il dut fbn heu- 
reufe arrivée en Gaule , lorfqu’après 
avoir été chaflé du fénat , il alla y cher- 
cher Lépide ; trâverfànt les Alpes avec 
une armée dénuée de tout , fans y rien 
perdre y ni de l’autorité de général , ni 
de l’amitié des foldats, auxquels dans les 
grandes difettes où ils fe trouvèrent , il 
donnoit le premier l’exemple de modé- 
ration & de patience : & c’étoitune 
chofe merveilleufe , de voir le plus 
fomptueux de tous les hommes , dont ' 
la table étoit toujours la plus magnifi- 
(^ue y ôc qui vivoit dans une extrême in- 
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tempérance ^ devenir le plus Ibbre de' 
toute fon armée , fbufTrir mieux que* 
nul autre la Ibif & la faim , & faire dif^ 
tribuer le peu qui fe trouvoit de vivre à 
fes fbldats préférablement à lui-même,- 
Auffi , jamais armée n’aima tant fon gé- 
néral , & jamais générai ne mérita tant: 
d’être aimé de fon armée. 

Mais il fiiut voir ce Romain fous lesF 
grands caradéres qu’il a foutenus ; 6c 
fefts décrire ici tout le cours de fà vie y 
iî fuffira ,pour s’en faire une belle idée,, 
de fe le préfenter dans quelques occa- 
fions où il a brillé avec plus d’éclat. 

On peut d’abord le confidérer en Sy- 
rie , où il alla dans fa première jeunefle 
fervir fous le gouverneur de cette pro- 
vince , qui lui donna le commandement 
de la cavalerie. C’eft-là , qu’il fe figna- 
la d’abord contre Ariftobule , roi des 
Juifs , qu’il fit lui-même prifdinier , 
après avoir gagné la bataille par fa feule 
valeur. On entre bien agréablement 
dans le monde , quand on commence 
par une vidoire , 6c par la prife d’un roi. 
Il alla immédiatement après fecourir 
Ptolomée roi d’Egypte , pour lequel 
il prit la ville de Pelufium ; 6c c’eft à 
ce fiége , qu’étant monté le premier furr 
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la brèche , il fit tant d’adions d’une va- 
leur inouïe ; & où il empêcha enfuite y 
par une douceur & une modération 
qu’on n’a pas dû déguifer , les défordres 
aiixquelseft expofée une ville prife d’aC- 
faut. On dit que ce fut dans ce tems-là , 
qu’il vit pour la première fois Cléopâ- 
tre , dont les charmes lui furent dans 
la fuite fi fiincftes. 

On peut le confidérer dans les plaines 
de Pharfale , où il fut le compagnon de 
Céfar , le jour de cette fameufe & dé- 
cifive vidoire , à laquelle il contribua 
beaucoup , par fes adions & par fa con- 
duite. Il y commandoit l’aîle gauche de 
Ibn armée; & il s’y feroit acquis une gloi-- 
re incomparable , fi Céfar n’y avoit pas 
été. 

Céfar , ayant pris à Rome la dida- 
ture , fit Antoine général de fa cavale- 
rie , ïÊig le plus confidérable après ce- 
lui du didateur. Ce fut alors, qu’il 
commanda dans Rome pour la première 
fois avec un pouvoir abfolu , fournis au 
feul Jules, auquel il n’étoit pas honteux 
d’obéir. 

Il n’efl: pas moins digne de confidéra- 
tion dans cette célébré conférence , qui 
fe fit après la mort de Céfar , & où fe 

détermina. 
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détermina ce fameux Triumvirat, fujet 
fetal de tant larmes & de tant de fang. 
Odave , que l’on appella depuis Célàr 
Augufte, & Marc-Antoine, voulant ter- 
miner leurs différends , fe rendirent par 
la médiation de Lépide , au Confluent, 
qui eft entre Peruge & Bologne , dans 
le territoire de Modene. C’eft - là , 
qu’une petite rivière forme une manière 
d’ifle , que Lépide , qui fàifoit l’ac- 
commodement , choifit pour le lieu de 
leur entrevue. Augufte & Antoine étant - 
reftés chacun de l’un des côtés de la ri- 
vière , Lépide paflà le premier dans 
l'ide , pour viliter le lieu de la confé^ 
rence , & pour éviter toute forte de 
furprife. Il éleva enfuite fà robe , qui 
étoit le fignal auquel les deux généraux 
dévoient s’approcher. L’un & l’autre , 
en eftet , ayant laifle au bout des ponts 
conrtruits pour la communication , leurs 
amis & leurs gardes, s’avancèrent feuls, 

& également , jufqu’à ce que s’étant 
rencontrés dans le milieu de l’ide , ils 
s’embraflérent ; & après s’être donné 
toutes les marques extérieures d’une 
parfaite amitié , ils s’alTirent tous les 
trois dans un lieu découvert , d'où ils 
Tome ly Z 
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pouvoîent être vus de leurs gens : Oc- 
tave , qui pour lors étoitconlul , étant 
au milieu , à caufe de fa magiftrature. 
Leur conférence dura deux jours ; & 
les peuples dévoient avoir une grande 
attention à ce qui y feroit conclu , puif 
qu’il ne s’agiflbit de rien moins que du 
deftin du monde entier. V oici quel en 
fut leréfultat. 

Il fut réfolu , qu’on créeroit une nou- 
velle magiftrature de trois hommes ÿ 
qu’on appelleroit Triumvirat; & qu’Oc- 
tave , Antoine, & Lépide , lapofîé- 
deroient cinq ans , avec tout le pouvoir 
confulaire , & l’autorité de plus de 
créer tous lés autres magiftrats de la 
ville. Ils fe partagèrent les provinces de 
telle manière , qu’Antoine prit les Gau- 
les , excepté la Narbbnnoifè qui tomba 
en partage à Lépide avec l’Efpagne : & 
on lainà à Oétave l’Afrique, la Sicile ÿ 
& les autres ifles ; différant dans un au- 
tre tems le partage des provinces occu- 
pées par Brutus & Caflîus , auxquels 
Oétave & Antoine fe chargèrent de 
foire la guerre. Lépide , déligné con- 
ful pour l’année prochaine , étant obli- 
gé de relier à Rome pour commander à 
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toute l’Italie , & par conféquent d’en- 
voyer gouvernet l’Efpagne par des lieu- 
tenans ou des vicaires Ça). 

C'eft ainfi , enfin , que le détermina 
cette hornbîe profcription , qui s’exé- 
cuta depuis à Rome & dans tout le ref^ 

foreur, 

qu elle coûta à la ville le plus beau & le 
plus pur de fon rang , puifqu'on nV cou. 
•damna pas moins de cent quarante féna- 
teurs, & environ deux mille chevaliers . 
lelon les auteurs qui en mettent le 
moins & dont on ne fçauroit fe retra- 
cer 1 idee , (ans lentir avechorreur de- 
. quoi l'ambition démefurée de trois hom- 
mes nés particuliers eft capable, pour 
parvenir à tyrannifer l'univers. . . 

Antoine eft encore plus digne de 
conlidération à Philippes , le jour de 
cette célébré bataille , qui lui ac- 
quit le nom de capitaine invincible 8c 
qu’on peut appeller fa grande journée. 
Un doit fe le repréfenter , traînant par- 
tout avec lui la viétoire ; défàifant en- 
tièrement 1 aile qui lui étoit oppolee , 
ou commandoit Ôalïius , 8c iecourant 
quelque tems après celle où commandoit 
Augufte , qui plioit fous Brutus ; délai, 
(a) Per VUarics aJmini/iraturus, 

• Z ij 
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(ant enfiiite ce dernier , achevant 
pleinement la vidtpire. 

Quelle gloire de vaincre deux hom- 
mes les plus grands qui fuflTent dans le 
parti contraire , & qui étoient regardés 
de tout le monde avec admiration : & 
les vaincre fi heureufement , & fi parfai- 
tement , que cette viétoire mit fin à la 
guerre , & laifla les Triumvirs maitres 
de l’univers fans chnteftation. 

Ge fût dans cette bataille , qu'il don- • 
na cette marque de généroiité fi tou- 
chante à Lucilius. Celui ci étoit atta- 
ché au parti & à la perfonne de Brutus 
en particulier , qui dans la déroute de ■ 
fon armée fut attaqué par un gros de 
troupes : & il auroit été prisprifonnier, 
fi Lucilius ne fe fut avifé de demander 
quartier , en criant : Je ft[is Brmus , 
gu on me conduije à Antoine, Par cet arti- 
fice , il donna à Brutus le tems de le 
lauver. Il fut cependant conduit à An- 
toine , auquel il parla avec beaucoup 
de fierté , après avoir été reconnu. J* ai 
ufé , lui dit-il , de cet artifice , pour ne 
laijjcr pas tomber Brutus vivant entre les 
mains de fis ennemis. Les dieux ne per~ 
mettront fans doute jamais , que la fortune 
ait cet avantage Jùr la vmuMais en tout 
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cas y de quelque manière que te hazard 
Conduife les chofes > on .trouvera toujours 
Brutus , Jbit qu’il vive encore , ou qu'il 
foit mort y dans un état digne de [on cou-, 
rage. Au reftc , ajouta-t-il , je fuis dans 
vos mains , Antoine, Ma vie ejî en votre 
difpofttion : vous pouvez jn ufer comme 
il vous plaira , & vous ne devez pas 
attendre d’un Romain tel que moi > quil 
■ s’ abat fè à vous la demander, Antoine ad- 
« mira la fernrïeté & le courage de Luci- 
lius : JJn homme tel que vous , lui ré- 
pondit-il y mérite des ^écompenfes au-def. 
Jus de celles que je fuis en état de vous don- 
ner ; mais je- viens d’apprendre la paon de 
Brutus , auquel vous avez été' fi juflement 
fidèle. Je vous prie de vouloir que je tienne 
^fa^plUce : aimez-moi autant que vous ^ l’a- 
%vez aimé, C'étbit demander à Lucilius 
ion amitié dans une conjonâmre trop 
preflante , pour ne pas l’obtenir ; & 
certes , Lucilius ne la lui refufa point ; 
& comme il avoit fervi Bmtus fidèle- 
ment jufqu’à la fin , il fervit Antoine de 
même , & ne le quitta jamais ; non pas 
même quand il fut abandonné de tout le 
^monde. 

Les applaudifiemens publics , qui fu- 
^ rent donnés à Antoine fur cette viÂoire, 

Ziij 
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lui furent d'autant plus agréables , qu*H 
étoit fur qu’ils étoient bien fondés ; & 
d’autant plus touchans , qu’on y mêloit 
quelques reproches contre la conduite 
foible de fon compagnon Augufte. Mais 
ce plaifir fccret lui coûta bien cher : ce 
fut-là le commencement de la haine ir- 
réconciliable d’Odave. Les murmures 
défobligeans qui coururent contre lui 
dans l’armée , furent peut-être l'obfta-’ 
de invincible , qui s’oppofa toujours à 
- un véritable raccommodement dans les 
guerres qui coûtèrent enfin l’empire & 
la vie à Antoine. 

Puifque cette bataille eft la grande 
journée d’Antoine, & que fa gloire 
n’eft grande que par rapport à la gran- 
deur de ceux qu’il a vaincus , on peut » 
ce me femble , fans tomber dans une 
trop grande digreflîon , toucher le mé- 
rite & le caradére de Brutus & de Caf^ 
dus , hommes fi fameux & fi illulires 
dans l’hifioire. 

Brutus defcendoit , du côté paternel, 
de cet autre Brutus , qui chafTa les rois 
de Rome ; & du côté maternel», de ce 
Servilius Hala , qui tua Melius , lequel 
afpiroit à la Tyrannie : fi bien que , par 
fa naUIance , il fembloit devoir.être le 
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bouclier de la liberté. Sa mere étoit 
Iceiir utérine de Caton , ce fameux 
philofophe , dont il imitoit la févérité 
^ la modération. Sa vertu étoit aufté- 
Tè , mais véritable ; & s‘il y avoit un 
peu d’entêtement dans fa conduite , cet 
entêtement alloit au bien publie , qui 
étoit la régie & le motif de toutes fes 
avions. 

' Caflfius étoit auffi d’une très-noble fe- 
mille ; mais il étoit d’un caraétére fort 
différent de celui de Brutus. Sa vertu 
Tj’étoit point fi pure, ni fes mœurs fi 
auftéres. Il agiffoit par rapport à fes in- 
térêts avec une conduite très-fine & 
îrès-poîitique. Il étoit homme de guer- ^ 
re, & joîgnoit à fa valeur beaucoup 
d’expérience. Il avoit l’air & les ma- 
nières fiéres , l’humeur fombre & bruf- 
que ; chagrin de l’élévation d’autrui , 
& préfumant toujours affez de foi-mê- 
me , pour ne craindre aucun évéïiement. 
Il donna une preuve de fa fierté , lorf- 
que dans l’accommodeaient apparent , 
qui fe Çt après le meurtre de Céfar , 
entre les conjuras d’une part , & Lé- 
pide avec Antoine de l’autre , on con- 
vint que Brutus iroit fbuper chez Lépi- 
dé , & Caffius chez Antoine. Ce deir- 

Ziv 
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nier , raÿleur dans les afïàires les plus 
ierieufes , n’ayant pu s’empêcher de 
demander à Caffius fur la fin du repas , 
s’il n’avoit point encore quelque poi- 
gnard caché ? Oui , lui répondit fière- 
ment Caflîus : j'en ai pour ceux qui ofi-m 
rom afpirer à la tyranme. Cela fit cefler 
la raillerie. 

On a dit de ces deux hommes , que . 
Caflîus étoit le plus grand capitaine , & 
Brutus plus honnête-homme. On aimoit 
mieux celui ci pour ami : on craignoit 
davantage d’avoir l’autre pour ennemi. 
Cafilus avoit plus de force : Brutus plus 
de vertu. Et Velleîus Paterculus,qui ne 
perd jamais l’occafion de louer & de flat- 
ter Augufle,dit que s’ils euflentvaincus, 
& qu’ils fuflent devenus les maitres de . 
l’Empire , il eût été autant utile à la ré- 
publique d’avoir Brutus pour fouverain 
au lieu de Caflius , qu’il lui fut avanta- 
geux d’être gouvernée par Augufle plu- 
tôt que par Antoine. Il femble que cet 
auteur faffe parallèle de ces deux 
conjurés aux Triumvirs , faifant reflem- 
bler CaiTius à Antoinê. , & Brutus à Au- 
gufte. 

Brutus & CalTius étoient tous les 
deux préteurs , quand ils conjurèrent 
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contre Céfar , dont Brutus en particu- 
lier avoit reçu des grâces & des bien- 
faits fans nombre. Après le meurtre , 
ils furènt obligés de fortir*de Rome , & 
de fuir les perfécutions du peuple animé 
par Antoine & par Lépide ; mais ils 
étoient toujours adorés du fénat , dont 
on peut dire .qu’ils étoient les idoles. 
Ils allèrent dans les provinces où ils 
avoient le plus d’amis : ils yhrentune 
armée , qui devint bien tôt formidable. 
La liberté publique coloroit leur alTalïi- 
nat ; & fous ce prétexte fpécieux , au- 
tant que fous le nom de Brutus , dont la 
vertu faifoit un grand brqit , on vit deff 
pays entiers fè ranger fous leurs loix. 
Leurs étendards portoient la marque de 
leur conjuration ; & l’on ne voyoit dans 
leurs tentes , & fur leurs boucliers , 
que les inftrumens de leur maitre , re- 
préfentés à peu près de même que dans 
la médaille qu’on frappa pour lors , où 
efl: un bonnet , qui .eft la marque de la 
liberté , au milieu de deux poignards ^ 
avec cette infcription , Eidus Martin, 
Leur armée devint bien-tôt aflez 
forte , pour faire des exploits confidé- 
rables. Ils fe trouvèrent même en état 
de fe réparer , & d’aller chacun d’un 
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cote (bumettre les provinces. Caflfîtisfit 
des aâions merveilleufes ; & Ta valeor 
n’a jamais tant éclaté, qu’elle . éclata 
alors. Enfin , ils fe joignirent 4 Phi- 
lippes , où Augufte venoit ék fe joindre 
à Antoine. . ' 

C’eft-Ià , que la néceffité de ’ toutes 
cliofes obligea ceux-ci à* rechercher la 
bataille : &' cette même raifbn auroit 
dù empêcher les autres de la donner , 
fl Brutus prelTé par tous fes officiers» 
lafiés des horreurs de la guerre ; ou li 
lui-même , par des fentimens de vertu 
& d’amour pour fa patrie , honteux de 
'la déchirer long-tems par des guerres 
civiles , n’eût voulu les terminer par un 
J^^^:i?QinbawToùte4'armée applaudit à cette 
/^'*Véfolution.^*Caffius feul , Içavant dans, 
"^>i*art de la guerre par le long ufage qu’il 
; J^*én avoit , ‘connoifTant parfaitement le 
défavantage du parti contraire qui ne 
-pouvoir plus vivre dans la difette où il 
étoit , s’oppofoit au deflein de donner 
la bataille. Mais enfin , comme il étoit 
obligé d’avoir de grands égards pour 
Brutus., oç qu’il étoit accufépar les (bl- 
dats de vouloir faire durer la guerre 
éternellement , il confentit à tout ce 
^u’on voulut.' On dit même ,• qu’il alla 
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îe (ôir y qui précéda le jour du combat , 
(buper chez Meflala , auquel il dit en le 
quittant : f^ous me ferez témoin quon 
m' oblige y comme on fit le grand Pompée , 
à commettre la liberté du peuple Romain 
■au haznrd d'un combat. J'y confens malgré 
moi : il faut cependant tout e/pércr de la 
fortune ; mais nous Jûtvons un méchant con» 
, feil. 

Ses craintes furent juflifiées par le 
fiiccès : & il fut le premier défeit , après 
avoir rempli tous les^evoirs d'un géné- 
ral habile , vaillant & expérimenté ; 
mais dont tout l’art céda à la fortune 
d’Antoine, à laquelle toùt étoit pour- 
lors obligé de céder. Brutus étoit plus 
heureux de (bn côté contre Augufte ; 
mais Caflîus , fè déhant de îa capacité 
de Qrutus , & prefl'entant fa défaite par 
la fienne , fe retira pour en apprendre 
des nouvelles. Ennuyé de n’en pas rece- 
voir , & perfuadé de Tes malheurs , il fe 
tua , fans qu’on- fçache précifément de 
quelle manière il s-’ôta la vie. 

Il y a afiurément dans cette mort 
des marques de défefpoir peu convena- 
bles à un auffi grand homme que Caffius ; 
du moins , devoit-il attendre plus pa- 
tiemment la vérité des chofes. LeCen- 
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turion , qui , par fa négligence à appor- 
ter les nouvelles , avoit contribue à fa 
mort , fe tua lui-même de douleur. Il 
falloir qu’il y eût en ce tems-là urîe gran- 
de facilité à mourir. 

Brutus apprit cette perte avec tout le 
chagrin imaginable : & comme il en 
connoifToit l’importance , il prit foin de 
la cacher quelque tems aux Soldats , 
pour ne pas abattre leur courage ; & 
après s’être plaint de la Fortune qui 
venoit de lui ravir le dernier des Eo-' 
mains , car ce fut ainfi qu’il appella 
CaflTius , il réfolut de tenter encore le 
deftin d’un combat , pour mettre fin à 
toutes les calamnités que la guerre eau- 
fbit à tant de Peuples : flaté , fans dou- 
' te , du bon.fuccès qu’il avoit eu contre 
Augufte , qui fut heureufement feçouru 
par Antoine , & qui , s’il eût été feul , 
perdoitfans reflburce les efpérances des ' 
Triumvirs. Mais ce même Antoine , qui ' 
avoit défait Caflîus , défit encore dans 
le même jour Brutus : il le pourfuivit , 
& penfa même , comme je l’ai déjà dit , 
le prendre prifonnier. Jamais la for- 
tune ne féconda mieux la valeur. Au- 
gurte , pour certaine maladie dont il fe 
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pîaignoît , fut mutile dans l'armée ? ce 
qui augmenta •infiniment la gloire d’An- 
toine.- 

Brutus tâcha de rallier fes troupes 9 
& de remettre en état de combattre les 
reftes du Parti vaincu: mais la Fortune fe 
déclaroit trop en faveur des Triumvirs , 
pour ne pas ranger tout le monde de leur 
côté, Brutus fe vit abandonné de tous les 
liénsjfans reiiburce pour cette liberté de 
fa patrie,à laquelle il avoit tout facrifié.Il 
(è conlidéradans cet état, accompagné de 
fa feule vertu , dont la févérité & la pu- 
reté lui devenoient fi inutiles & finui- 
fibles. P'ertu , s’écria-t-il , que jaifmvie 
toute ma vie , & pour laquelle <^'ai quitté 
plaijirs , biens & Jbrtune , tu n'es qu'un 
vain phantôme fans pouvoir : le vice a tou-, 
jours l'avantage fur toi ; Ù, déformais eft-il 
un nwrtel qui doive s'attacher à ton inutile * 
puiffance ? En fuite , ayant prié l’un de 
les Affranchis de le fervir dans cette ' 
derniere action , il le jetta avec violen- 
ce fur la pointe de fon épée , & fe perça 
le cœur. 

Malheureufe fin de deux hommes 
que le déftin voulut peut-être punir de 
leur affaffinat*^ & qui perdirent toutes 
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lesÆfpérances du fénat & de la liberté , 
feurç de s’entendre & dé (è concilier 
le%:dns les autres dans cette derniere 
bataille , où la diverfité de leurs fenti- 
mens & de leurs vues fut la caule de 
leur perte. . 

Car quoique Caflius eut de grands 
égards pour Brutus , dont la vertu & la 
réputation l’avoient rendu l’oracle de 
fon parti ; & quoique Brutus eftimât in- 
finiment la valeur & la conduite de ce' 
Caffius, ils ne^ s’aimoient pas tous dçux : 
leurs feuls intérêts les tenoient unis 
fi étroitement. 

Caflius même gardolt contre Cléfàr Je 
reflentiment d’une cèrtaine préférence , 
que ce didateur avoit marqué pour Bru- 
tus dans leur préture ; & d’ailleurs Caf- 
fius , naturellement peu religieux , mé- 
prifoit les fuperftitions & les aufté^tés 
de Brutus , lequel ayant eu cette dllé- 
bre vifion de fon mauvais génie , dont 
on a tant parlé,& l’ayant racontée à Caf. 
fins fort féri eu fement , Caflius fit répon- 
fe que c’étoit l’effet de fes trop longues 
veilles & de fes abftinences extraordi- 
naires , qui lui troubloient le cerveau , 
& lui donnoient ces fonges & ces rê- 
veries funeftes 6c extravagantes; 



fur Antoine, 

Brutus , de fon côté , n’approu?oit 
point les finefles & les maniérés cou- 
vertes de Caflîus , qui convenoientfîpeu 
à la pureté de fa vertu. Il étoit même 
fcandalifé du mépris que Caflîus fai- 
(bit paroitre pour toutes les cérémonies ' 
de la religion , dont il ne s’embarraflbit 
guéres;& de cette différence d’humeur , 
d’inclination &. de fentimens , il naiC- 
foit (buvent des différends, que leur pru- 
dence & leurs intérêts communs étouf- 
foient toujours. 

Antoine, ayant appris la mort de Bru-' 
tus , fe fit conduire à l’endroit où étoit 
fon corps. Il le vit avec douleur , il v.er. 
fa quelques larmes ; & pour marquer le 
refped qu’il avoit pour fon cadavte , 
il lé dépouilla de fa cotte d'armes de 
pourpre , & l’en couvrit ; car l’avarice 
de quelques foldats l’avoitdéja dépouil- 
lé de la fienne : & il montra beaucoup 
d’eflirae &. de confidération pour ce 
grand homme , auquel il avoit d’ailleurs 
quelque obligation. Car dans le confeil 
de tous les conjurés , où on propola de 
faire mourir. Antoine avec Céfar , tous 
les autres conjurés étoient de ce fen- 
timeiit ; & il n’y eut que le feul Brutus . 
qui n’y .voulut jamais confentir , & qui 
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(butint, avec fermeté, qu’il ne Mott ré- 
pandre que le fang du tyran. Augufte 
fit prendre la tête de Brutus , & l’en- 
voya à Home ponr être mife aux pieds 
de la ftatue de fon pere. 

Si l’qn trouve Antoine brillant dans 
les occaliôns que nous venons de mar- 
quer , on ne fçauroit , fans être éblouï 
de (à gloire , le conlidérer en Orient , 
après le partage qu’il fit avec Augufte ; 
Lépide qui n'avoit point eu de part aux 
viôoires, n’en ayant que très -peu à 
l’autorité. C’eft-là , qu’il eft fuivi de fes 
légions , qui font fans contredit les meil- 
leures & les mieux difciplinées de l’em- 
pire; qu’il eft toujours accompagné de 
tout ce qu il y a de plus éclatant; parmi 
la jeune nobleflc de Rome , qui dans 
le plus beau fiécle du monde & le plus 
fertile en belles adions , apprend l’art 
de la guerre fous cet exellent capitai- 
ne , après la mort de Jules , fans con- 
' teftation , le premier maître en ce mé- 
tier. Sa cour eft toujours compofée de 
plulieurs rois , de tous les princes de 
l’Afie , & de tous les ambal^deurs des 
voiftns , alliés., & tributaires de l’em- 
pire romain , qui ne reconnoiflbient 
que lui ièul pour maitre dans l'Orient. 
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' Ôn le voit là juger fouverainement:& 
fans appel, des états & delà vie des rois; 
dépouiller les uns,établir les autres, fans 
que qui que ce (bit ofe y contredire. Le 
Sénat même , pour conferver une ombre 
de pouvoir, confirme les rois qu’il établit 
en Orient. Tels étoient Darius dans le 
Pont , Pharnace en Idumée , Hérode en 
Judée, Amyntas en Pifidie , & Polémon 
en Cilicie , &c. Il fait publiquement dé- 
capiter Antigone, roi des Juifs; fupplice 
jufquesdà inouï pour les rois , & qui eft 
la plus grande marque de cette puiflance 
monftrueufe qu’il a exercée. 

Que cette cour me paroît magnifi- 
que ! Que de jeux ! que de fpedacles ! 
Quelle grandeur l’accompagne toujours! 
Sur-tout je me figure l’antichambre de 
Marc- Antoine, citoien romain , remplie 
d’une foule de rois& de fouverains, qui 
attendent l’heure de pouvoir lui parler , 
& de lui faire leur cour. On peut dire 
qu’on ne fçauroit guéres fe faire une 
idée de toutes ces grandeurs , qui ne 
foit au-deflbus de la vérité. Jules Céfar 
lui-même , qui étoit unique maître , n’a 
jamais jouï fi parfaitement de la majef- 
• té de l’empire ; & Augufte , qui gouver- 
noit en Occident avec une égalité de 
Tome If^. . A a 
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pouvoir., n’étoit à Home , ni fi ablblu ^ 
par la conlidération qu’il étoit obligé 
d’avoir pour le Sénat & pour le peuple , 
ni 11 magnifique , par la néceflité où il 
étoit de ménager le tréfor public dans 
un lieu où l'on étoit en polfelllon de cen- 
furerfi févérement les diflipateurs & les 
malverfateurs les plus autorifés : au lieu 
flu’Antoine commandoit avec une ar- 
mée nombreufe dans une partie du mon- 
de extrêmement riche , & accoutumée 
depuis longtems à la rervitude,&à foufù 
frir les vexations ; les rois de ces pro- 
vinces n’ayant au - deflus des fujets , 
que l’honneur d’être les premiers Efcla- 
ves. 

Et ce qui contribuoit encore davan- 
tage à l’éclat & à la gloire d’Antoine , 
c’eft que fcs lieutenans combattpient 
par^toiit avec une fortune égale '& tou- 
jours confiante à le favorifer. Sozius & 
Canidius firent des exploits merveilleux: 
mais fur-tout Ventidius, dont la valeur 
triompha des Farthes plufieurs fois : vic- 
toire & triomphed’autant plus confidé- 
rables , qu’il étoit le feul de tous les gé- 
néraux Romains , qui jufqu’alors eût pu 
triompher de ces peuples» 
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G’eft ce V entidius , que fa valeur ren- 
dit fl recommandable , & qui fut à peu 
près chez Antoine ce que fiit Agrippa 
auprès d’Augufte. Elevés l’un & l’autre 
d’une nailTance obfcure à une très- haute 
fortune , par leur courage , leur condui- 
te dans la guerre , & leur attachement 
aux intérêts de leurs maitres , ils par- 
vinrent tous les deux au conlulat , & 
à l’honneur du triomphe. 

Tous ces carafteres éclatans fous lef. 
quels nous avons confidéré Antoine , & 
toute cette grandeur qui l’environnoit 
dans une fi prodigieufe dévation , n’ont 
pu Ip garantir des impreffions des vices. 

_ Ses vertus & fes défauts confondus ont 
fait dire de lui à quelques uns ce qu’on a 
dit d’Alcibiade : jg U on ne fouvoh pas 
décider s’il éioit plus fameux par fes bon-- 
nés que par fes mauvaifes qualités. 

Je fçais qu’on lit qu’il étoit extrê- 
mement débauché , & que Cicéron mê- ‘ 
me l’accufe d’avoir porté jufques fiir fon • 
tribunal de honteufes marques d’ivro- 
gnerie. 

Il eft vrai qu’il avoit toutes les incli- 
nations d’une bouillante Jeunefie ,~dans 
-un fiécle méchant , & dans la ville du 
monde la plusjcorrompue. Né avec tous 
. ^ A a ij 
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les agrémens que la nature lui avoit don- 
nés , il ne prit pas le foin de réprimer 
fes paflions , dans un tems où le vice 
étoit à la mode , & où les perfbnnes 
du premier rang s’abandonnoient (ans 
fcrupule aux plaifirs qui entraînoient le 
refte des hommes. 

Ses paflions s’étant .fortifiées par la 
licence qu’il leur avoit donnée , & ion 
pouvoir s’étant augmenté éjgalement 
avec fes paflions , Il eft peu furprenant 
qu’elles ayent caufé de grands désor- 
dres dans fa plus grande élévation ; 
puifqu’il n’eft que trop ordinaire , que 
ceux qui peuvienttout ce qu’ils veulçnt ^ 
veulent fouvent ce qu’ils ne doivent pas ; 
& de-là pçoviennenttant de vexations , 
& tant d’injuftices , qui régnent impu- 
nément dans le monde. 

Je (çais qu’on a reproché à Antoine 
Ibn union avec Jules Céfar , & les fc- 
«ours qu*il a donnés àce deftrudeur delà 
• liberté publique. Mais ceux qui fe mon- 
trent fi féveres oblèrvateurs des loix , 
& fi amateurs de la liberté , n’auroient- 
îls point été tentés du même crime , 
s’ils avoient eu les qualités d’Antoine , 
& les vues aufli élevées que lui ? Oii 
a beau lui reprocher fes^abaiflèmens , 
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fes flaterîes, & cette couronned’or qu'il 
préfènta à Céfar , & dont Cicéron fit 
tant de bruit ; comnje (î la royauté eut 
confifté dans cette couronne , & que 
’Céfar n’en eût pas déjà tout le pouvoir 
& toute l'autorité. Il étoit glorieux 
d’obéir au grand Jules, né pour com- 
njandtîr à tous les mortels ; & Antoine 
s’élevoit , à niefure qu’il îembloit s’a- 
baifler. 

I>'ailleurs, peuPêtre que dans la fi- 
tuation de la' république qui ne pou» 
voit plus fe paflër d’un Maître , il étoit ^ 
utile que Céfar le fut plutôt que tout 
autre. Elle avoit foulTert la domination 
de Sylla, celle de Pompée enfuite ; 

& enfin, après Céfar, Augufte y fit fouf- 
frir agréablement la lienne. Rome le 
laflbit d’être libre ; & à la réferve 
de quelques elprits , plus ambitieux 
de la domination qu’ils ne pouvoient ob- 
tenir , que jaloux de la liberté de la 
patrie , tout le monde étoit conve- 
nu de fè choifir un maître : on n’étoit 
divifé que fur le choix. 

On ne fçauroit exeufer les horreurs 
& le fàng de la profeription ; crime 
qui eft commun à Antoine avec Au- 
gure & Lépide.IIs pouflferentla cruauté 
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jufqu’à la barbarie , puilqu’ils ïàcri- 
lierent leurs plus proches parens , & 
leurs meilleurs amis. Lépide abandonna 
fon frere , & Antoine abandonna Ton 
oncle. -Il eft vrar qu’ils ne moururent,* 
ni l’un ni l'autre ; perfonne n’oiànt tou- 
cher à la perfonne des proches parens 
des Triumvirs. ^ 

• 

Rome étoit alors en proie à l’avarice 
& à l’infolence des aflàlTins & des vo- 
leurs ; & c’eft dantice tems , qu’il fuf- 
fifoit d’être cru riche , pour être cru 
coupable , ou ennemi du gouvernemènti 
Les foldats couroient toute la ville , 
comme fi elle eut été prife d’aflaut i & 

& jamais violence ne fut , ni fi longue , 
ni fi autorifée. On lifoit dans de grandes 
tables expoféesdans la place publique, 
les noms profcrits gravés en gros carac- 
tères , afin que perfonne n’en ignorât , 
on ajoutoit tous les jours de nouveaux 
noms à ceux qui y étoient déjà ; & 
tel s’étoit réjouï de n’y avoir pas trou- 
vé le fien , qui apprenoit par la mort 
qu’on l’y avoit ajouté. 

On imputa à Antoine , quoiqu’il n’en 
fut pas l’auteur , la plupart des meur- 
tres qui fe firent alors. Fulvie , fa 
femme , y avoit plus de part que lui. j 
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PouflTée par un efprit d’avarice', de cru- 
* auté , ou de vengeance , elle fit de» 
violences , qui furent rejettées fur An- 
toine , quoiqu’il les ignorât le plus fou- 
vent ; jufques-là , que fes (bldats lui 
ayant apporté la tête d’un homme qui 
étoit parmi les profcrits , & qui leur 
avoit été fort recommandé de fa part i 
Htlas / leur dit-il y je ne le cannois ,mi ne 
rai jamais vu. 

Mais le meurtre , dont on l’a accufé 
avec plus de jùfticé , & qui a donné 
lieu aux inventives de tant d’hiftoriens , 
fut celui de Cicéron , qu’Augufle pro- 
tégeoit , & qu'il facrifia pourtant à An- 
toine dans leur réconciliation. • 

Cicéron , fi connu par fon éloquence y 
s’éleva par fon efprit à la première di- 
gnité de la république , découvrit & 
étoufià la conjuration de Catilina , dônc 
il fe fit tant d’honneur auprès du Sénat , 
qu’on le confidéra toujours depuis com- 
me le libérateur de la patrie. 

' Il haïflbit Antoine ; & pour le rendre 
odieux au Sénat , il compofa les dif- 
cours que nous lifons aujourd’hui , àc 
qu’il prononça avec tant de fuccès , 
qu’il arma contre Antoine toute la ville 
en &veur d’Augude , & obtint du Sé- 
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nat le décret par lequel Antoine jfi.it 
déclaré Ennemi de la république. La- 
douceur de fe venger d'un ennemi fi 
puiflant ; qui auroit eu même des raifons 
pour fe déclarer plutôt pour lui que pour 
Augufte , par rapport à de vieilles obli- 
gations , fiit afléz grande pour faire 
oublier à Antoine la générofité ordinai- 
re. 11 lacrifia Ton oncle , pour avoir Ci- 
céron , qui fut poignardé dans le tems 
qu’il foyoit , par la trahifbn d’un de fes 
affranchis. On porta fa tête à Antoine , 
qui dit en la voyant : Mes vengeances fom‘ 
ÿnies j & je ne prens plus de part à la 
profcription. Il voulut même , pour don- ’ 
ner quelque confolation à fa famille , 
remettre entre les mains de Pomponia . 
fa belle-fbeur , l’Affranchi qui l’avoit 
trahi , qu’on fit mourir dans les tour- 
mens. On dit que Fui vie infulta quel- 
que tems à la tête de Cicéron, & qu’elle 
fe donna même le lâche plaifir de per- 
cer fa langue »^ec un poinçon d’or ; 
après quoi elle fut attachée à la tribune 
où ce grand Orateur avoit prononcé 
ces funeftes difcours. . 

Tous les autre* meurtres , qu’ Antoine 
a fait pendant le cours de fà vie , ne 
font point partis d’un naturel fangui- 

naire ; 
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Baire ; la feule neceflîte l a porté à ces 
cftets violens. Telle fut la mort d’A- 
mantius qui foutenoit avec un refte 
^^rnutins le parti de Marius à Rome y 
après la mort de Célàr', & qu’il fit mou- 
rir par l'autorité du confulat dont il 
étoit revêtu , pour tâcher de s’attirer 
l'amitié du fénat , dont il avoit befbin 
dans cette conjondure. Telle fut auflî 
la rigueur dont il ula à l’égard de la 
légion Marcienne , lorfqu’il la fit déci- 
mer pour punir fa rébellion , la difcipli- 
ne militaire ne pouvant fe maintenir 
que par quelques exemples. 

. De tous les défauts d’Antoine , le 
plus déplorable , fans doute , c’eft (à 
fbiblefle pour Cléopâtre. Les fautes , 
que cet amour lui fit commettre , furent 
toutes irréparables ; & il n’eft pas aifé 
de concevoir qu’on puifle s’abandon- 
ner avec fi peu de réferve à toute la vio- 
lence d’une paffion amoureufe. 

Cléopâtre n’étoit pas dans fa premiè- 
re jeunefle , lorfqu’Antoine commença 
de l’aimer ; Jules Céfar l’avoit aimée 
long-tems auparavant ; & l’on dit enco- 
re que le fils aîné du grand Pompée fou- 
pira quelque tems pour elle. 

Mais cette reine y dont les charmes 
Tome ir. B b 
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ont été fi funeftes aux plus grands hom- 
mes de l’Empire , a toujours trouvé le 
fecret de conferver fa beauté ; & fon es- 
prit fouple fe tournOit à toutes fortes ^ 
caradéres, avec tant de facilité , qu’elle 
ne manquoit jamais de plaire quand elle 
l’avoit entrepris. 

Avec tous ces avantages du corps & 
de l’efprit , elle polTédoit un très-riche 
& très-puifiant royaume, dont eDe étoit 
feule fouveraine depuis les amours de 
Céfar ; ce qui lui donnoit lieu de faire 
paroitre cette magnificence extraordi- 
naire qui rehaulToit tous fes charmes. 
Figurons-nous cette galère porapeufe, 
qu’elle fit équiper pour aller trouver An- 
toine , qui l’avoit mandée 'pour venir 
rendre compte de fa conduite ; car elle 
avoit tenu le parti des conjurés : Figu- 
rons nous, dis-je, cette galère , dont 
les beautés furent fi grandes , que tout 
le monde quitta Antoine , aflfis alors ‘ 
fur fon tribunal , pour courir à ce fpec- 
tacle , le plus beau qui fut jamais ; ces 
voiles de pourpre , ces rames d’argent , 
cette poupe couverte de brocard d’or , 
ces filles habillées en amours , Cléo- 
pâtre elle-même couchée fur un lit d’or, 
de la manière qu'on repréfente V enu3 
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endormie : tout cela accompagné d'une 
douce fymphonie qui dans un temt 
calme fe feifoit entendre fur les eaux , 
tandis que des parfums délicieux répan- 
doient au-de-là du rivage une odeur en- 
chantée. Tout le peuple s’écria , que 
c’étoit la déefle Venus qui venoit 
trouver le Dieu Bacchus , Antoine n’é- 
<ant pas fêché qu’on le fit relfembler 
à ce Dieu. Jamais on ne vit rien de li 
fbmptueux , & jamais beauté ne parut fî 
touchante , que celle de Cléopâtre en 
cet équipage. La cour d’Antoine , auffi 
(enfible que lui , ne put réfifter à tant 
de charmes. On juge aifément que la 
conduite de cette reine fut approuvé? ; 
& il étoit jufte qu’on pardonnât à fa raa^ 
gnificence des démarches qu’elle pou- 
voir avoir feites contre les intérêts des 
Triumvirs. 

Ce qui pafoît le plus furpeenant , c’eft 
que cette magnificence ne diminua*ja- 
mais : elle augmenta même toujours ; & 
l’on ne pouvoit comprendre que tous les 
revenus de l’Empire r qu’Antoine ré- 
pandoit avec profufion ne puflent fur- 
pafief les dépenfes de Cléopâtre qui 
ne jouiflbit alors que des revenus de 
fbn royaume : elle avoit ..l’art de fup- 

Bbij 
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piéer par Ton efprit à tout ce qui pou- 
voit manquer à fes dépenfes. 

On a cependant de la peine à croire 

toutes les profulions que les Hiftoriens 
ont écrites là- deflus. Peut-on fans eton- 
nement entendre parler de cette perle 
d’une grofleur énorme, qu’elle ht oïl- 
foudre dans un bouillon , un jour qu elle 
avoit parié avec Antoine à qui donne- 
roit une plus riche fête ? Jamais tolie 
ne fut (i grande ; & il falloit , en effet , 
qu’elle lut extraordinaire , puifqu’ An- 
toine , le plus prodigue de tous les 
hommes, ne put s’empêcher d etre ra.- 

ché de cette perte. ^ 

Ce fut dans un pareil feltin , qu An-, 
toine donna une ville confiderable a Ion 
cuifinier , feulement pour l’avoir fervi 
félon fa fantaifie. 

Ileftaiféde concevoir que.cespro- 
fiifions extravagantes qui ' arriyoi.ent 
tous les jours , & qui épuifoient les re* 
venus de l’Empire , & mettoient An- 
toine hors d’état de pouvoir entretenir 
les troupes , & de payer les foldats , & 
l’obligeoient d’avoir recours à des im- 
pôts & à vexer le:, peuples , déplurent 
aux Romains : à ceux- principalement 
qui étoient en Cécreti attachés a Augul- 
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te ; & (à cour n’en manquoit pas. Ils en 
écrivirent à Rome , & mandèrent la 
palfion furieufe qu’il avoit pour Cléopâ- 
tre à laquelle il avoit donné la Phéni- 
cie , la bafle Syrie , l’iile de Cypre , 
une grande partie de la Cilicie , outre 
l’Arabie heureufe , & cet endroit de la 
Judée où croît le véritable baume , les 
provinces les plus belles , & les plus ri- 
ches de l’Empire dans l’Orient ; & 
qu’il les avoit unies au royaume de cette 
irèine. Ils ne manquèrent pas d’écrire 
la prifon d’Artabafe roi d’Arménie , 
qu’Antoine avoit pris par furprife , & 
dont il donna |e royaume à un fils qu’il 
avoit eu de Cléopâtre , après avoir en- 
chaîné ce prince avec des chaînes d’or , 
& l’avoir mené en triomphe dans la ville 
d’Alexandrie : crime que les Romains 
ne pouvoient pardonner , parce qu’ils 
prétendoient que l’honneur du triomphe 
ne pouvoir, appartenir qu’à Rome. Ils 
n’oubliérent pas de marquer que les dé- 
lices avoient fi fort eny vré Antoine,qu’à 
peine pouvoit-il faire les fondions de 
général & de maître , dans cette grande 
partie de terre qui lui étoitfoumife ; que 
l’expédition des Parthes , qui avoit fi 
mal réulfie , 6c qui faifoit honte au nom 

B b.iij 
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Romain , auroit pu faire la gloire d'uu 
fiomme qui moins impatient qu’An- 
toine de revoir fa maîtrelTe , auroit fçu 
paifiblement pafler l'hyver en Arménie ; 
qu’on voyoit chaque jour élever des ef- 
claves & des affranchis , miniftres de la 
paillon de Cléopâtre , tandis que des 
gens de qualité & de mérite demeu- 
roient dans l'obfcurité & dans l’indigen- 
ce ; & qu'enSn la reine d’Egypte fc di- 
foit femme véritable d’Antoine , contre 
lesloix inviolables de Rome , •& qu’il 
avoir plufieurs enfàns d’elle , à la honte 
de là légitime époufe. 

Augulfe , jaloux du mérite d’Antoi- 
ne , n’avoit que trop de pente à le haïr ; 
mais il étoit habile dans l’art de diffimu- 
1er , il Içavoit bien cacher fa haine. Il 
entendit avec joie les murmures de la 
cour d’Antoine : il les ménagea fecret- 
tement ; & quand il vit les chofes dif- 
pofées de la feçon qu’il les vouloit , il 
en fit parler au fénat , où l’on déclama 
contre ces profufions immenfes, & con- 
tre l’indignité qu’il y a voit de foufïrir 
qu’un chef des Romains devînt l’époux 
d’une reine ; mais fur-tout , on l’accu- 
fa d’avoir lu des lettres galantes dans 
fon tribunal , où il étoit occupé à juger 
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des aiftires des rois. Cette dernière 
accufation qui dans un fiécle femblable 
au nôtre pafièroit pour fort légère , fut 
pourtant celle qui détermina alors le fé- 
nat à fe déclarer contre Antoine : la 
gravité des magiftrats Romains étant 
infiniment plus grande que nous ne fçau • 
rions concevoir : & cet exemple feul 
doit nous en convaincre. 

Fui vie , femme d’Antoine , fut celle 
qui foutint vivement les intérêts de fon 
époux , malgré fon infidélité. Elle étoit 
d’une très-noble & très-ancienne famil- 
le Plébeïenne , & elle étoit veuve de 
Claudius dont elle avoit déjà eu une 
fille quand elle époufa Antoine. Elle 
étoit encore jeune & belle , ayant l’ef- 
prit vif & remuant , le cœur fenlible à 
l’injure , porté à la vengeance , mêlant 
même à fes fentimens quelque chofe de 
farouche & de cruel , & n’ayant rien 
enfin des foiblefles, d’une femme. On 
verra pourtant bien-tôt qu’elle ne fut 
pas infenlible à l’amour. 

Comme elle vit qu’Augufte vouloir 
détruire la grandeur de fon époux , 8c 
le décriter dans le fénat , elle s’unit à 
Lucius Antonius fon beau-frere qui étoit 
. conful alors. Elle mit dans fes intérêts 

B b iv 
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certains peuples dont Augufte avoit 
'affigné les terres aux vétérans de fon 
armée , làns comprendre dans ces ré- 
compenfes ceux de l’armée d’Antoine 
qui avoient eu part aux vidoires ; &, 
cette raifon lui donnoit un fujet fort 
plaufible de fe plaindre. Le confiil Lu- 
cius d’ailleurs pour engager dans fon 
parti la meilleure partie de la ville , 
déclama contre le 'Triumvirat, & re- 
préfenta qu’il ctoit tems que la républi- 
que fût libre , qu’il promettoit de faire 
abdiquer fon frere , dès qu’ Augufte 
voudroit faire de même ; & qu'il étoit 
trop dur de fbuffrir à Rome des rois 
fous le nom de Triumvirs. 

On comprenoit peut-être bien que ces 
beaux difcours , ce grand Jiéle pour la 
liberté publique , n'étoient que des 
prétextes pour rendre Augufte odieux : 
mais enfin cela réunit tous les amis 
d’Antoine qui étoient en fort grand 
.nombre , & qui fécondés de ces. peu- 
ples dont la rébellion fut inopinée , 
commencèrent en Occident la guerre 
contre Augufte fous les ordres de Ful- 
vie à qui tout cela réufllt fort mal à la ^ 
fin , & où Lucius Antonius dont * on 
nous a peut-être laiflé fàulTeraent un por-; 
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trait fort défavantageux , fût contraint 
de recevoir la loi d’Augufte , après la 
prife de Penige qu’il défendit avec af^ 
fez de fermeté , pour me faire croire 
qu’on l’a accufé à tort d’avoir toutes les 
mauvaifes qualités de fon frere , fans 
avoir une de fes vertus. Mais c’eft un 
malheur inévitable de ne connoître les 
hommes illuftres des fiécles paflés , que 
fur la foi des hiftoriens , qui fouvent 
étoient gagés pour les dépeindre tout 
autrement qu’ils n’étoient. 

On admiroit à Rome la conduite de 
Fulvie qui paroiflant infenlible à l’af- 
front que lui ftiifoit un mari volage > 
s’oppofoit aux entreprifes qu’on formoit 
contre lui j & pendant qu’Antoine de- 
meuroit enfeveli dans un lâche repos , 
elle prenoit le foin de le défendre con- 
tre fes ennemis. Quelle gloire pour Ful- 
vie , fi fon devoir & fa vertu euflent été 
le fondement de fa conduite ! mais c’é- 
toit l’amour qui l’armoit contre Augufte, 

Fulvie , ayant fait connoître à Au- 
gufie la paflion qu’elle avoit pour lui , 
eut la honte de l’y trouver infenfible ; 
& ne pouvant fe pardonner une foiblefle 
fl mal récompenfée , elle entra dans 
des îfentimens qui réveillant la féro- 
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cité de Ton naturel , formèrent dans Ton 
cœur une efpéce de rage qui lui fit em- 
brafier avec avidité l’occalion de fe ven- 
ger dans les différends qui commen* 
çoient à s’exciter entre les Triumvirs. 
Elle voulut même qu’Augufte n’ignorât 
pas que fes mépris lui avoient attiré 
cette guerre, dont elle croyoit qu’il 
pouvoit vraifemblablemcnt craindre 
riflue , le nombre & la qualité des amis 
d’Antoine étant très-confidérables. Au- 
gufte nous apprend dans une de fes épi- 
grammes cette particularité de ton 
hifloire , quand il dit que Fulvie ne lui 
déclara la guerre que pour n’avoir pas 
voulu devenir lenfibîe pour elle , & l’ai- 
der à fe venger des infidélités de fon 
époux. 

Cet homme , qui n’aimoit que par 
politique , & dont on a dit. qu’il n’eut 
jamais d’autres amours , que celles que 
fon intérêt ou fon ambition lui infpiré- 
rent , ne voulut point étouffer dans là 
naifiànce une guerre formidable qu’il 
auroit pu terminer en paroi ffant moins 
cruel à une jeune & belle perlbnne. 
Mais au contraire pour rompre tous 
les nœuds qui l'attachoient à Antoine , 
il répudia Claudia ; fille de Fulvie & 
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de Claudibs fon premier mari , qu’il 
avoir fiancée dans fa première alliance 
avec Antoine ; & par-là , il acheva 
d’allumer dans le cœur de Fui vie un dé- 
fefpoir qui la fit aller jufques dans le 
camp d’Antoine , l’épée au côté & le 
cafque en tête , animer elle-même par 
fon exemple , ou plutôt par fes fureurs, 
une^rmée *qu’elle vouloir conduire. 

(3(plques politiques examinant la 
conduite d’Antoine , éloigné pendant 
ce tems-là , ont cru qu’il n’étoit pas fâ- 
ché qu’on commençât cette guerre , 
connoiflant fes forces & fa fortune, per- 
fuadé qu’il trouveroit toujours les 
moyens de faire la paix, fuppofé que les 
événemens paruifent peu favorables 
pour fon grand deflein de la monarchie 
univerfelle. 

Cet endroit de l’hiftoire me paroît 
fort lingulier. Antoine aime Cléopâtre 
dont peut-être il ne fiit jamais vérita- 
blement aimé. Car enfin cette reine 
adroite qui fçavoit fi bien s’accommo- 
der à l’humeur de ceux qu’elle vou- 
loir féduire par fes feintes , fes diflî- 
mulations > & les foins qu’elle prit de 
plaire dans la fuite à Augufte ne nous ' 
laiflc-t-elle pas à douter fi Antoine en 
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fût aimé ? Dellius , conlideiîï: de la paf- 
fion d’Antoine , qui ménagea les com- 
mencemens de leur commerce , fçut fe 
faire aimer de Cléopâtre : Antoine igno- 
ra toujours leur fecrette intelligence ; 
& peut-être que Dellius eft le feul hom- 
me que cette reine ait aimé par pure in- 
clination. 

Fulvie aime Augufte quifa..méprife*, 
& qui prend plaifir à faire inforiTH|P\.n- 
toine des foiblefles de fon époufe : c’eft 
ce'qui l’a fait peut-être répudier dans 
la fuite. L’infenfibilité d'Augufte venge 
Antoine des fentimens honteux de fa 
femme ; & Fulvie fe venge des duretés 
d’Augufte par les armes & le crédit 
.de fon époux dont elle emploie le nom 
& l’autorité pour lui faire la guerre. 

Le fuccès des’ armes fut malheureux 
pour Fulvie en Occident. Elle fut obli- 
gée de prendre la fuite , & d’aller vers 
fon mari qui , troublé de la défaite de 
fon parti , vint à Samos avec Cléopâtre, 
pour y conftruire l’appareil d’une grande 
guerre. Ce fut dans cette ifle qu’il don- 
na fes ordres à tous les rois , princes 
fpuverains , & peuples qui recotmoif- 
fofent l’Empire , de venir ou cf envoyer 
l'argent I lesfoldats, & les armes né« 
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ccflàircs pour cette expédition. II ajouta 
à ces ordres une elpece de rrianifelte , 
qui contenoit les raifbns & les fujets 
qu’il avoit d’entreprendre cette guerre 
contre Augufle , qui afleûoit de vou- 
loir être feul maître de l’Empire. C’eft 
parmi ces raifons , qu’il n’oublia pas de 
marquer l’injuftice d’Augufte , qui avoit 
dépouillé Lépide de la dignité de 
Triumvir, & qui s’étoit approprié tou- 
tes fes richefles , fans en faire part , 
ni à lui , ni au peuple Romain. 

La mort de Fulvie, arrivée à Sicyone 
par les chagrins continuels auxquels 
elle s’étoit abandonnée depuis le mau- 
vais fuccès de fes aifeires , donna lieû 
aux foldats de l’un & de l’autre^ parti 
de demander avec beaucoup d’inftance 
un accommodement qu’ils fbuhaitoient 
depuis long-tems ; ils crurent qu’il fe- 
roit peu diHicile de l’obtenir après la 
mort de cette femme qu’ils Iça- 
voient bien être la première caufe de 
cette guerre. Les Ibldats Romains 
avoient aflez de crédit lur leurs géné- 
raux pour les obliger quelquefois à 
faire ce qu’ils fouhaitoient le moins ; 
c’eft pourquoi il fallut que la paix fe 
fit entre Augufte & Antoine. Oêtavie 
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Eit le gage, de cette paix , par. le ma- 
riage qu’elle contrafta avec Antoine. 

Odavie étoit fœur d’Augufte , & 
veuve de Marcellus ; fa beauté , au fen- 
timent même d’Antoine , furpaflbit 
celle de Cléopâtre ; & fa vertu étoit 
aflez folide , pour interdire la médi- 
fance à une ville , où les perfonnes de 
fon rang étoient peu vertueufes , & où 
le monde ne refpedoit point la qualité 
des perfonnes dont la conduite n’étoit 
pas régulière. 

Le peuple attendoit une paix folide 
d’une fl belle alliance , & ilnedoutoit 
point qu’une époufe fi parfeite ne fixât 
Wnconftance d’Antoine , ne fe l’atta- 
chât , & n’otât par ce moyen tout fujet 
de divifion. Mais les plus éclairés 
étoient perfuadés qu’ Antoine vivroit 
toujours comme il avoit commencé y 
& que les plaifirs les plus agréables fâ- 
tigueroient un homme de fon caradere, 
dès qu’ils deviendroient néceflàires. 
Quand même Antoine feroit demeuré à 
Home avec Odavie dans la plus par- 
faite union , Augufte & lui n’auroient 
pas manqué de prétextes pour fe brouil- 
ler , puifque l’Empire de l’univers ne 
pouvoit contenter l’ambition de deux 


Digilized by Googlc 



fur Antoine, joj 

hommes qui le gouvernoient également. 

Il falloit que l’un cédât à l’autre : tant 
il eft vrai que la fuprême puifiànce ne 
peut fe partager. 

En effet leurs différends ne furent 
fufpendus qu’autant de tems qu’il en fal- 
lut à Augufte pour prendre fes mefu- 
res ; car Antoine ayant laiffé Oétavie à 
Kome , s’en retourna en Egypte , pour 
revoir Cléopâtre. Il ne diminua point 
fes excès , fes profufions , & fes débau- 
ches ; & Augufte avoit d’autant plus de 
raifon de fe plaindre de fa conduite , 
qu’il y prenoit une nouvelle part , par 
rapport aux intérêts de fa fceur qui fë 
trouvoit méprifée. 

On ne fçauroit guéres trouver ailleurs 
un aufli beau caradere que celui d’Oc- 
tavie qui dans le plus haifl rang &: 
la plus brillante fortune du monde , 
avec tous les charmes & tous les avan- 
tages du corps & de l'e^rit , & ce mé- 
rite rare d’une vertu véritable & re- 
connue , fouftrit fans fe plaindre les in- 
juftices d’un époux infidèle , dont elle 
embraffa vivement le parti , en conju- . 
rant fon frere de s’embarraffer un peu 
moins de les intérêts , & de lui laillèr 
le foin de faire revenir fon époux de feg 
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cgaremens. Elle entreprit pour cela un 
voyage en Egypte , alla trouver An- 
toine , & lui repréfenta avec cette dou- 
ceur qu’il ne put foutenir , fes vérita- 
bles intérêts , ceux de fes enfens & 
- celui de l’Empire ; & la puiflance for- 
midable d’Augufte qui ne cherchoit 
qu’un prétexte pour éclater , & qui alié- 
noit les efprits de tous fes vieux amis. 
Elle le conjura pour l’amour de lui-mê- 
me d'abandonner Cléopâtre , & d’ô- 
ter ce prétexte aux plaintes de fes en- 
nemis. Elle accompagna cela de tant 
de charmes , qu’Antoine en fut touché. 
Il fe faifoit alfez de juftice à foi-même , 
pour reconnoître toutes fes erreurs y & 
les périls dans lefquels il s'engageoit : 
mais il fuivoit fa mauvaife deftinée ; & 
les remontrances de la plus fidelle épou- 
fe du monde ne purent le fauver des 
abymes qu’il fe creufoit. Je dis la plus fi- 
delle , puifquô malgré les mépris de fon 
époux qui la renvoya fans fatisfiidion y 
elle ne laiïïa pas de rompre avec fbn 
frere , dès le commencement de la 
guerre. Elle quitta la maifon , où il 
vouloit la retenir ; & fe retira dans celle 
d’Antoine où elle eut la générofité d’é- 
lever avec fes propres enfans ceux 

que 
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Que (bn mari avoit eus de Fulvie , s’in- 
téreflant toujours , & recourant de tout 
(bn pouvoir , ceux du pa,rti d’Antoine , 
à qui fa proteftion pouvoit être utile. 

Cependant le voyage d’Odayie mit 
Cléopâtre dans une inquiétude terrible. 
C’eft ici qu'il ferà permis de faire quel- 
ques réflexions fur le caraftére de cet- 
te reine. Elle engagea Antoine à l’ai- 
mer par tous les artifices imaginables. 
Cet amour eft l’unique caufe de la • 
guerre d’Augufte , du moins en eft-il 
le prétexte. Toutes les fois qu’on par- 
loit d’accommodement , & que les amis 
d’Antoine vouloient l’arracher de cette 
princefle , elle fàifoit paroître une dou- 
leur fi violente , qu’il fembloit qu’elle 
allâjc expirer. 

1^’arrivée d’Odavie fut un coup de 
foudre pour Cléopâtre. Cette reine en 
avoit entendu parler comme de la fem- 
me de l’Empire la plus accomplie. Elle 
craignoit fa beauté , les raifons de fon 
voyage , les grâces même de la nou- 
veauté , puifqu’il y avoit déjà longtems 
qu’Antoine ne l’avoit vue. Mais quand 
elle apprit que cette dangereufe rivale 
avoit eu avec Antoine une conférence 
particulière , elle parla comme une in- 
Tome IV» C c 
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fenfée ; & dans Tes transports fiirîeüx > 
feints ou véritables , elle voulut, oii 
fit femblant de le donner la mort : 8c 
lorfqu’elle vit Antoine chancelant , ir- 
réfolu , on ne fçauroit exprimer le rolle 
qu’elle joua. Elle prodigua toutes fes 
richelTes , ou en préfens pour les amis 
d’Antoine, 8c pour ceux qui avoient quel- 
que pouvoir lur fon efprit;ou en efpions , 
pour de'mêler fes véritables fentimens, 

■ & les démarches les plus cachées. 

Enfin les délices de l’Egypte rem- 
portèrent 'fur la vertu de Rome. Cléo- 
pâtre vint à bout de fes delTeins : fes 
charmes triomphèrent de ceux d’Oéta- 
vie , Antoine lui refta, 8c la femme 
fut renvoyée. Dans les tranfports que 
lui donne cette préférence , elle yeut 
mourir pour Ibn amant , fa reconnoif- 
fance fe lit dans fes yeux , elle veut 
par des efforts furprenans fouténir cette 
guerre dont elle eft la caufe , 8c pour la- 
quelle elle veut tout facrifier. Elle équi- 
pe une armée navale , pompeufe s’il 
en fut jamais , qu’elle unit à celle d’An- 
toine , 8c elle • étale tous les tréfors 
qui lui étoient reliés , 8c les deftine à 
l’entretien de ces troupes. 

^ A juger des cœurs par les apparences. 
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Si des defleins de cette reine par fes 
démarches , on auroit du penfer qu'elle 
aimoit violemment Antoine , & qu’elle 
auroit eu moins de peine à fe réfoudre 
à la mort la plus cruelle , qu’à la perte 
de fon amant. Il en jugea lui-même de 
la forte : & comment ne l’auroit-il pas 
cru ? Il étoit le plus amoureux de tous 
les hommes ; & cette raifon fulHlbit 
pour lui fiiire croire qu’il étoit aimé. 
Il n’avoit jamais réfléchi furies artifi- 
ces de cette princefTe , & il ignoroit 
le fecret commerce qu’elle avoit avec 
Dellius. Il ne fe reflbuvenoit pas qu'il 
y avoit trop longtems que fon attache- 
ment pour elle duroit. Les foupçons , 
qu’il avoit conçuspour elle dans le léjour 
qu’ils firent à Samos, étoit paflé:& quoi- 
qu’ils fuflént peut - être bien fondés ^ 
l’adrefle de Cléopâtre avoit elîàcé de 
fon efprit toutes ces idées importunes ; 
& il ne jugeoit plus de fes fentimens , 
que par les plaifirs qu’elle lui feifoit goû- 
ter , & de la reconoiflànce , que par les 
tendrelTes qu'elle lui marquoit 

Cependant cette, même Cléopâtre 
dont la vie fembloit être attachée à 
celle d’Antoine , l’abandonna lâcher 
ment , Ôc le livra par fa fuite au pouvoir 

C c ij' 
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de fon ennemi dont elle prit dès ce 
jour-là le deflein de fe faire aimer : per- 
fidie , dont nous voyons fouvent des 
exemples qui doivent nous convain- 
cre que tel eft l'amour des femmes, 
‘que nous devons toujours appréhender 
d’en être trahis 

Peut - on rien voir de plus furpre- 
nant , que ce qui arriva dans la grande 
Journée d'Aétium , qui fut le commen- 
cement de la Monarchie d’Augufte , & 
îe terme de la grandeur d’AntoinePQue 
ce fpeftacle me paroît digne d’arrêter le 
yeux des plus grands hommes! Un feul 
événement y décide du defiin du monde. 

Il y avoit fur les rivages d’AéHum plus 
de deux cens mille hommes les armes - 
à la main , attentifs à cette tragédie. 
Les premières loges , fi j'ofe me fer- 
vir de cette façon de parler , éfoient oc- 
cupées par tous les rois de l’Afie , qui 
liii voient le parti d’Antoine : Tarcon- 
deme de Cilicie , Archelaüs de Cap- 
padoce , Philadelphe de Paphlagonie , 
Mithridate de Comagene , Adallas de 
Thrace , Bocchusdé Mauritanie : & les 
troupes Romaines commandées par Câ- 
nidius, lieutenant d’Antoine d’une part, 

& par Agrippa lieutenant 'd’Augufte de 



fur Antoine, 50^ 

l’autre. La mer étoit couverte de plus de 
fept cens vaiiTeaux de guerre , dont plu- 
fieurs de ceux d’Antoine étoient de plus 
de dix rangs de rames. Ceux d’Augufte 
étoient plus légers , & mieux équipés ; 
mais inférieurs en nombre. Toutes cho- 
fes étant préparées pour le combat, An- 
toine , fe retrouvant lui-piême , oublia 
pour quelques momens fa Cléopâtre : 
il monta fur un brigantin , parcourut 
toutes les divifions de fon armée, anima 
fes foldats par le fouvenir de tant de 
vidoires, & par l'importance de ce com- 
bat qui alloit donner l’empire du mon- 
de au vainqueur ; leur promettant des 
récompenfes proportionnées à la gran- 
deur du fervice qu’ils alloient rendre , 
& à la libéralité du général qu'ils dé- 
voient connoitre. Augufte ne propofoit 
pas un moindre prix aux ûens , avec 
d’autant plus de confiance , qu’il avoit 
eu le matin un préfage' dont il faifoit. 
femblant de tirer une conféquence in- 
faillible pour la vidoire : trouvant dans 
fon efprit- des reflburces plus utiles , 
qu’Antoine n’en trouvoit dans fa valeur. 
Un vent , qui s’éleva tout à coup , fit 
commencer le combat avec allez d’éga- 
lité. Les vaiiTeaux d'Antoine étoient 
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fi pefâns > qu’ils ne pouvoient pas faci- 
lement tourner , & étoient comme au- 
tant de villes flottantes, affiégées par 
les vaifleaux d’Augufte , qui étoient 
très-légers , & fouflfroient ailement tou- 
tes fortes de manœuvres. On combat- 
toit avec chaleur de part & d’autre , 
quand on vit foixante bâtimens de Cléo- 
pâtre équipés avec cette magnificence 
qui ne fe trouvoit que chez cette Reine , 
s’avancer à voiles déployées au milieu 
des deux armées. Ce mouvement parut 
fl extraordinaire , que les deux géné- 
raux s’arrêtèrent pour le confidérer ; & 
Antoine, attentif plus que perfonne aux 
defleins de oette princelfe , tomba dans 
un vif défefpoir , quand il vit ces foi- 
xante galeres cingler vers le Pélopon- 
néfe. C’eft pour lors que le Romain fit 
place à l’amant ; puifque fans fonger à 
la honte qu’il y avoit à fuir , il fit tour- 
ner la proue du coté de Cléopâtre , & 
la fuivit avec la même rapidité qu’il au- 
roit pourfuivi le vaifl^au monté par Au- 
gufle. On pouvoir dire de lui , qu’il ne 
fuyoit pas îbn ennemi , mais qu’il pour- 
fuivoit (a perfide maitrefle. Ses vaifleaux 
combattirent encore quelque tems avec 
l'ardeur qu’il leur avoit inlpirée ; mais 
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eiifin Angufteleur fit demander pour qui 
ils combattoient , & s'ils avoient un gé- 
néral ? Ces réHexions firent cefier le 
combat. Agrippa , qui avoir eu toute la 
conduite de l’armée d’Augufteeut, l’hon- 
neur de l’entiere viâ:oire. Le vainqueur 
d’Antoine fut dès ce jour-là le maî- 
tre de la terre. Les troupes qui étoient 
fur le rivage fui virent la deftinée de l’ar- 
mée navale , & la fuite d’Antoine dé- 
couragea li fort les foldats , qu’ils fe ren- 
dirent à Augufte , après la mort fur-tout 
de Canidius , qui fut tué dans le com- 
mencement du combat. 

Tous les vieux foldats d’Antoine y 
par unfecret preffentiment de leur mal- 
heur, lui avoient fait repréfeoter par 
un vieil officier, qu’ils ne combattoient 
fur . mer qu’avec regret ; qu’ils avoient 
vaincu Pompée , Brutus , & Caffius , 
par terre ; que leur épée & leur bou- 
clier ^étoient peu propres pour combat- 
tre fur ces bâtimens chancelans , qu’ils 
ignoroient tout-à-fait la manœuvre de 
Ja mer , où la valeur étoitfi incertaine , 
^lâ viftoiré dépendoit de tant dé chofes 
■qui leur étoient inconnues. Ces remon- 
trances fàges & zélées d’une armée qui 
aimoit fon général avec tendrefre,ne pu- 
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rent l’emportèr fur la volonté de CI eo^ 
pâtre , qui avoit réfolu le combat naval, 
pour fuir fans doute , & pour y trahir 
fon amant^dont la défaite fut entière, & 
'qui prit même peu de foin de ramaffer 
les débris d’une fortune malheureufe. 
Il rejoignit fa Cléopâtre à Alexandrie , 
où ayant réfolu de faire de nouveaux 
efforts pour pouvoir balancer encore 
la foi tune de fon ennemi , il fit voir par 
fes àdions qu’il n’y avoit point d’entre- 
prife qui fut au-deffus de fa valeur. Mais 
Cléopâtre continuant à le trahir , fit 
rendre Pelufium à Augufle : & tel fut 
l’aveuglement d’Antoine’ qu’il vit per- 
dre fes dernieres efpérances , fans pou- 
voir haïr le premier principe de fon 
malheur. 

Ce fut alors que tout cédant au 
vainqueur, fes meilleurs amis l’abandon- 
’nerent, pour s’attacher à Augufle. En- 
tre autres , Domitius qui avoit tou- 
jours été l’ennemi de Cléopâtre , & qui 
ne l’avoit jamais appellée du nom de 
reine , fortit une nuit du earnp d’An- 
toine avec tant de précipitation , qu’il 
y laififa toute fa famille avec fon équipa- 
ge , s’alla rendre à Augufle , qui le 
reçut avec les marques de bonté que 

méritoient 
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!e nom & le mérite de Domitiu* 
Antoine qui n’avoit pas oublié dans 
fes malheurs , & dans le trifte abatte- 
ment où il étoit , fa générofité naturelle, 
lui renvoya dans le camp d’Augufte fa 
femme & fon équipage ;-difant __qu’il 
n’avoit jamais obligé perlbnne à le" fer- 
vir par force. Ses principaux officiers 
fuivirent les uns après les autres l’exem- 
ple de Domitius,& tout fe fournit à la loi 
d’Augufte. Il ne refta à Aptoine que 
la relTource de faire appeller fon enne- 
mi à un combat particulier. Il devoit 
aflez le conftoître pour être perfuadé 
qu’il n'e l’accepteroit pas ; & il n’étoit 
pas jufte qu’Augufte , après tant d’avaa- 
tàges qui le rendoient maître abfolu de 
tout le monde, vint fe commettre, au • 
fort d’un combat particulier , avec un 
homme défefpéré , & dont il con- 
noiflbit la valeur. Auffi , il n’héfita pas 
à lui faire réponfe qu’un homme tel 
que lui , réduit au défefpoir , avoit pour 
fbrtir de la vie tant d’autres chemins , 
fans celui d’un combat particulier. 

Antoine fe voyant réduit à cette 
extrémité , abandonné de tous fes amis • 
alliés , & domeftiques , ( à la réferve de 
fon fidèle affranchi Eros , & de ce Lu-. 
Tome ÎF» D d 
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dlius qui, comme je Tai fait voir, s*étoit 
attaché à lui depuis la mort de Brutus , ) 
& troublé de fon infortune , entra dans 
un vif défefpoir ; & fur un faux rapport 
qu’on lui fit de la mort de Cléopâtre , 
honteux d’avoir été prévenu par une 
femme dans une adion qui pafîoit 
dans ce tems - là pour la généreufe 
reflburce des grands malheureux, en 
s’adreflànt à Eros : Il efl iems , cher Bros , 
lui dit- il , qiie tu accomplijjès la promejjè 
que tu rnas faite autrefois : J'attens de tà 
fidelle main un heureux coup gui finijfe , (y 
ma vie , & les tourmens que je JbujJre, 

Cet affranchi , poffédé d’une funefte 
douleur , fe poignarda lui même & 
jetta en tombant le poignard à fon mai-- 
” tre. Eft-il pojjihle , s’écria Antoine , 
admirant ce bel exemple de vertu & 
de fidélité ; Efi~il pojjtble quil faille 
que Rapprenne mon devoir d’une femme , 
& d’un afiranchi ! En prononçant ces 
mots , il fe fkifit du poignard , il s’en 
frappe brufqüement , il tombe fur un 
lit , & le bruit qu’il fait en tombant at- 
tire dans ce lieu le peu de gens qui lui 
■ reftent ; & comme fi la mort eût fui ce 
grand homme , le coup qu’il fe donne 
ne le fait pas mourir. Il les prie de 
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vouloir achever cette fanglante Tra- 
gédie ; mais perfonne ne pouvant fou- 
tenir ce trifte fpedacle , tous (es gens 
le fuient & l’abandonnent dans un état 
à exciter la pitié du plus cruel de fes 
ennemis. 

• Un de fes gens rentra pour lui ap- 
prendre que Cléopâtre vivoit encore, 
A cette nouvelle qui fembloit le rap- 
peller à la vie , il demanda avec inftan- 
ce qu’on le portât au pied de la tour ou 
elle étoit enfermée. Il fut obéi ; & ce 
fut un fepdacle touchant de voir le 
vainqueur de tant de nations , & le com- 
pagnon du grand Jules , un homme que 
l’Orient adoroit , illuftre par tant d’ac- 
tions & de triomphes , expirant prefque 
dans fon fang , porté par des foldats , & 
élevé par des machines dans un panier 
au haut de la tour où Cléopâtre lui ten- 
doit les bras ; & cela , â la vue de toute 
la ville d’Alexandrie , dont les cris & 
les larmes exprimoient la douleur. Voi- 
là un fort bien bizarre , & bien cruel j 
& je ne fçais li^ce n’eft point l’endroit 
de fa vie qui mérite davantage nos ^ ré- 
flexions. 

• Cléopâtre qui s’étoit enfermée dans 
^ne tour . & qui avoit feit femer le bruit. 

Ddij 
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de (à mort pour des deflèins qui nous 
font inconnus , & qui étoit réfolue de 
s’ôter la vie peu de tems après ; foit 
qu’elle fé reprochât d’avoir perdu un fii 
grand homme , ou qu’elle vit fes nou- 
veaux projets démentis , ne put s’empê- 
cher de pleurer, en voyant Antoine dans 
cet état : Ne pleurez point , Madame ^ 
lui dit-il : ma vie n’a rien qui me fajfe rou~ 
gir. Je meurs après avoir e'té le premier des 
Romains: je fuis vaincu pour avoir étéfidéls 
à mon amour , mais grâces aux Dieux , 
je fais vaincu par un Romain , fans au on 
fuijfe m'imputer la moindre lâcheté y & ma 
défaite ri a rien de honteux. Je meurs comblé 
d'honneurs y de triomphes y & de viéloires ^ 
dans les bras de la plus parfaite princejjè du 
monde y & de l'unique perfonne que j'adore* 
Voilà les dernieres paroles qu’Antoi- 
ne prononça , & qui découvrent le ca- 
radtere d’un Roihain. Quoiqu’il méprife 
Augufte y il confeflTe qu’il n’a point de 
honte d’en être vaincu. Il n’y avoit que 
les vidoires remportées par les barba- 
res , qui fuflent honteufes aux Romains ; 
& dans les révolutions de la république, 
les Romains ont toujours confervé cet 
amour pour lapatrife>,' & cette eftime 

pour leurs Qtoyens, 
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paroîtra peut- être extra- 
î<> ordinaire qu’on veuille fe 
I foulever contre le fenti- 
însttt univerfellement reçu 
de prefque tout le monde , 
qui a fait paflTer Augufte pour le modèle 

qu’on devoir propofer aux rois Les 

hifloriens , fur la foi defquels on a jugé 
de ce prince , écrivoient prefque tous 
de fon tems , & fous fon empire ; & 
leurs louanges , toujours outrées , doi- 
vent par cette raifon paroître extç^e- 
ment fufpeétes. On doit, pour reconnoî- 
tre parfaitement la vérité , fuivre les 
feits indubitables de fa vie ; & félon 
l’enchaînement qu’ils auront les uns 
avec les autres , on pourra avec un 
peu de réflexion démêler le véritable 
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génie , le caraftere , les vertus & les 
vices de ce prince : duquel il fera tou- 
jours vrai de dire , quelque refpeék 
qu’on veuille avoir pour fa mémoire ^ 
que fa fortune fiit toujours plus grande 
que fon mérite ; Sc qu’on n’a jugé de 
celui-ci , que pâr rapport à l’autre. 

La naiflance d’Augufte étoit médio- 
cre , par rapport à la grandeur où il fut 
élevé, puifque fon pere étoit à peine* 
chevalier Romain. Il n’a pourtant pas 
manqué d’hiftoriens , qui ont remonté 
jufqu’aux premiers fiécles de la fonda- 
tion de Rome , pour y trouver l’origi- 
ne de (à noblelîe. Il eft fort sur au 
moins que la famille avoit très-peu 
d'éclat , & qu’elle vivoit dans iine très- 
médiocre fortune. 

Antoine qui n’étoit pas de fes amis , 
ïui donnoit pour bis-aïeul , même pater- 
nel , certain Reftio de Thurie , fils d’un 
efclave & banquier ; fondé peut- être 
fur qs^qu’Augufte^ dans fa première jeu- 
nefle, porta toujours le llirnom de Thu- 
xinus, fans qu’on en ait jamais trop bien 
fçu la raifon. 

Il eft sur que fa meré Accie , fille 
d’Accius Balbus, étoit d’une famille 
très-obfcurei ôc c’eft de-là que lui vien-« 
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nent tant de bafTefles dans fes alliances, 
qui lui furent re^prochées mais c’eft « 
par-la aufll qu’il étoit petit-neveu de 
Jules Céfar , Accie fa mere étant fille 
de Julie, fœur de ce grand homme. C’eft 
cette grande alliance qui effaça la hon- 
te des autres qui. lui acquit l’adop- 

tion de ce dictateur , duquel il étoit le 
plus proche parent. ■ 

Je fçais qu’Antoine lui avoit repro- 
ché que fon- adoption avoit été le prix 
& la récompenfe de fes impudicités : 8c 
la même chofe paroît être confirmée 
dans cette epitre ad OBavium qu’on at- 
tribue à Cicéron , où il eft dit que la. 
fervitude de Rome eft le prix d’une 
proftitution. Audiet C. Marius impudico 
Domino parère nos , qui ne militem va- 
luit nifi pudicum : audiet Brunis eum Po~ 
pulum , quem ipfe primo , poji progenies 
ejus à Regibus îiberavit , pro tmpe fiupro 
datum in fervitutem , &c. Mais on fcait * 
que les accufations d’un ennemi déclaré, 
tel qu’Antoine, ne doivent pas fervir de 
preuve : 8c il fe pourroit bien faire 
que cette epitre fût une de ces pièces 
fabriquées par les ennemis d’Augufte -, 
-8c attribuée à Cicéron , pour lui don- . 
ner"plus de cours ; car perfonne n’ignore 

D d iiij 
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^ue Cicéron n’a manqué que par trop 
d’attachement à AugÉfte. Le moyen de 
croire qu’il eut voulu le noircir fi cruel- 
lement ? *. 

Ce qui femble plus convaincant con- 
tre Augufte , eft le témoignage de Sué- 
tonne qui dit que depuis Céfar il 
a voit fervi de Ganymede à Hirtius (4) 
pour de l’argent ; & cette derniere cir- 
conftance eft infiniment plus fale & plus 
infâme : & c’eft de-là fans doute , que 
le peuple toujours licencieux entendit 
avec tant de plaifir & tant d’applaudit 
fement ce vers récité fur le Théâtre ^ 
même en la préfence d’Augufte. 


Videjhe ut Clnx^s Orbcm digito temperet. 

On doit pourtant avouer que s’il 
avoit quelque penchant pour ce vice , 
il étoit pourtant fort févere envers fes 
• lèmblables : à la maniéré de ceux qui 
puniflent rigoureufement en autrui ce 
qu’ils fouffrent avec plus de complaifan- 
ce en eux-mêmes. 

' La taille d’Augufte étoit de beaucoup 
au defîbus de la médiocre , fi l’on en 
croit Marathus fon Affranchi , qui a 

(a) Celui ÿui étoit Conful aveç Panjà, 
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écrit qu’il n’avoit que cinq pieds deux 
pouces \le hauteur. Il portoit auffi des 
îbuliers fort hauts , pour réparer ce 
défaut aflez confidérable dans un grand 
prince. Il avoit d’ailleurs la figure agréa- 
ble , les yeux vife & difficiles à fou- 
tenir , quoiqu’il affedât beaucoup de 
bénignité , & qu’il eut une douceur 
concertée. Il étoit incommodé d’une 
foiblefie à la cuifie gauche qui le faifoit 
tant foit peu boiter de ce côté-là. 

S’a fanté étoit très-mauvaife , & les 
maladies furent fi fréquentes pendant le 
cours de fa vie , qu’à peine le trouvoit- 
on un jour libre de toute incommodité. 

Mais pafibns ces qualités qui ne font’, 
pour ainli dire , qu’accidentelles à Au- ‘ 
gu fie, & voyons s’il avoit véritablement 
les vertus qu’on lui a données dans le 
portrait qu’on nous a laifTé de lui. 

La valeur qui eft la plus effentielle 
qualité des grands princes , n’a jamais ' 
parue dans Augufte, non pas même dans • 
un degré médiocre. Toutes les vidoi- 
res qui l’éleverent à l’empire du mon- 
de , furent l’ouvrage d’autrui. Celle de 
Philippes eft due au feul Antoine. Celle 
d’Adium eft l’ouvrage d’Agrippa , 
auffi-bien que la défaite de SQxtas Pora- 
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peïus , où il fut (î honteux à Augufte 
d’avoir toujours refté à fond de cale , 
& de n’avoir paru que longtems après 
l’adion. 

S’il eft vrai qu'on doit juger des cho- 
fes , non pas par l’événement , mais par 
ce qui pourroit raiipnnablement arri- 
ver , il eft aifé de concevoir qu’Antoi- 
ne qui avoit vaincu à Philippes avec 
tant de diftindion & d’applaudiflement, 
& qui avoit depuis raillé fi fbuvent Au- 
gufte'fur fa maladie le jour de la Batail- 
le , & fur le fonge ridicule de fon mé- 
decin, qui le fit fortir de fon camp; il eft, 
dis-je , aifé de concevoir qu’Antoine , 
après mille autres adions d’éclat , feroit 
devenu le maître d’Augufte , fans cette 
fortune qui prit foin , pour élever ce 
dernier , de donner à l’autre une paf- 
fion violente qui rendit fon nom & 
la valeur inutiles. 

’ D’ailleurs Agrippa étoit devenu fi 
grand après tant de vidoires , mais fur- 
tout il étoit regardé avec tant de dif- 
tindion depuis cette couronne roftra- 
le , que la défaite de Sextus Pompeïus 
lui acquit , honneur jufqu’alors inouï 
parmi les Romains , qu’on douta fbu^ 
veut s’il ne détroneroit point Augufte 
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qui , quelquefois en fa vie , le craignit 
alTez pour délibérer s’il devoir le per- 
dre après toutes les obligations qu’il 
lui avoit. Et c’eft fur cet article qu’il 
confulta Mecéne , qui lui répondit avec 
fà franchife & fon efprit ordinaire , 
Agrippa , Seigneur 9 efl Jt grand , quil 
faut ou le perdre , ou V attacher à vous par 
les liens du Sang : & c’eft alors qu’Au- 
gufte lui fit époufer fa fille Julie , pour , 
en le fàifant fon gendre , fe le rendre 
indiflblublement attaché. Il partagea de 
. plus avec lui les honneurs du triomphe 
& du confulat, & poufia même la recon- 
noilTance très-politique , jufqu’à faire 
fraper des médailles en fon honneur & 
avec effigie , fur les revers defquelleg 
il lui fit donner les attributs de Neptu- 
ne , en mémoire de fes viâroires Na- 
vales ; avec plus de raifon , fans doute 9 
qu’Alexandre n’honora Clitus , du nom 
& du Trident de ce Dieu , après avoir 
feulement coulé à fond quatre galeres 
ennemies. 

Quels honneurs & quelle élévation 
pour Agrippa , fuites d’une valeur ex- 
ti-aordinaire ! Quels fujets de mortifica- 
tion & de chagrin. pour Augufte, d’être , 
pour ainfi dire , forcé de fe foumetü*e i 
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un fbldat de fortune ! inconvénient 
auquel font expofés ceux qui ne s’élè- 
vent que par la valeur des autres. 

La clémence 'dont on a fait , poür- 
ainfi dire , la principale Vertu d’ Au- 
gure , s’accommode mal avec les hor- 
reurs de la profcription dpnt il prolon- 
gea feul le cours. Mais , l^ns parler de 
ces tems terribles que l'ambition mon- 
ftriieufe de trois hommerrendit les plus 
malheureux qui puilTent être, on trouve 
chez Augufte des cruautés auxquelles 
il a eu part tout feul , & qui ne peu- 
vent être excufés par l’exemple entraî- 
nant de fes collègues. 

Tant de confpirations , fi excufables 
dans le temps d’une tyrannie naiiTante , 
furent punies avec la derniere ri- 
gueur. Ègnatius Rufus , Marcus Gene- 
ôius, Plautius Rufus , furent» exécutés 
fans qu'on donnât prefque du tems à 
leurs défenfes. Fannius , Cepion , Mu- 
rena furent punis de mort d’une ma- 
niéré infâme ; quoique ce dernier fut 
beau-frere de Mecéne,cet ami fi cher & 
fl fidèle d’ Augufte , & qui fut d’ailleurs 
Tun des hommes les plus eftimés de la 
République , duquel l’hiftorien le plus 
dévoué à Augufte a été obligé d’avouer 
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ijn’avant cette conipiration , on n’a voit 
rien trouvé à lui reprocher (a). 

Combien trouve - t - on d’entreprifès 
qui étoient à peine ébauchées , ou pour 
mieux dire , qui n’etoient encore que 
projettées , qui furent punies comme fl 
elles avoient été exécutées ? M. Lepi- 
dus , fils du Triumvir , qui avoit été fl 
maltraité par Augufte , & dont le ref- 
fentiment pouvoit avoir pafTé jufqu'à fbn 
fils , fans un trop grand crime , fut mis 
à mort , après que Mecéne , qui fâifbit 
pour lors la charge de gouverneur de 
la ville , eut découvert quelque chofe 
de fes defleins. 

Combien y eut- il d’innocéns* qui fu- 
rent trouvés criminels par la feule rai- 
fbn qu’ils avoient été de bons républi- 
cains , & qui furent immolés à la fureté 
du prince & de fà grandeur ? Toranius 
qui avoit été fon tuteur & fon collègue 
dans l’Edilité , homme intègre de ama- 
teur de fa patrie , s’il en fut jamais , fut 
(kerifié à fes foupçons fur la fin de la prof- 
cription * fans qu*il eut jamais donné au- 
cune marque de mauvaife volonté. 

(a) Antehéc, hnus potuit yideti, Velleïus Faîer« 
cul. Libr. II, • “ ' 
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. Ce fut fur une fimple ée. pareille ima- 
gination , qu’il fit mourir Proculus Ton 
afifranchi , qui avoit été fi avant dans 
fes -fecrets & dans (a confidence , fur 
le prétexte ridicule qu’il avoit fait l’a- 
mour à des femmes de qualité. 

On dit auffi qu’environ le même 
tems il accufa un nommé Gallius de 
l’avoir voulu poignarder ; & qu’il prit 
foin pour cela .de conftruire des 
indices, & de foborner’ des témoins. 

II le fit mettre enfuite à la queftion , 
comme' un Efclave ; il aififta lui-même 
à ce tourment , fans que ce malheureux 
voulut jamais rien avouer. Il le fit en- 
fin exécuter , tout innocent qu’on pré- 
tend qu’il étoit , & l’on ajoute qu’il 
eut l’inhumanité de lui arracher les 
yeux de fes propres mains. II nefau- 
droit qu’une aétion (emblable bien vé- 
rifiée , pour ternir la plus belle vie du 
monde. . 

Après la bataille de Philippes , où il 
avoit fi peu contribué A la vidoire,quel- 
les furent les cruautés qu’il exerça à l'é- 
gard des malheureux prifonniers qui lui 
furent préfentés ? Celui qui demandoit 
pour toute grâce de lui accorder la fé* 
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pulture , en reçut pour re'ponfe , Que 
les Oifeaux le menroiem bientôt en état de 
rien avoir pas befoin. Quelle fut fà bar- 
barie , quand il voulut obliger le pere 
& l’enfànt de combattre enfemble, dans 
le tems qu'ils lui demandoient la grâce 
l'un de l’autre de la manière du mon- 
de la plus touchante ? Et il fe donna 
le lâche plaifir de les voir égorger tous 
les deux , fur ce qu’ils refuferent de fer- 
vir de gladiateurs. 

Audi , quand on conduifit tous les 
prilbnniers enchaînés devant les deux 
Triumvirs , parmi lefquels prifonniers 
fe trouvoient tant de gens de qualité & 
de mérite , & entre autres le fameux 
Favonius., ce finge & cet imitateur fou- 
vent ridicule de Caton , ils faluerent 
tous fort honnêtement Antoii\e , lui 
marquèrent leur eftime & leurs ref- 
peéfs , l'appellant leur Enipereur ; au 
lieu qu’ils chargèrent Augufte d’injures 
& de railleries piquantes , auxquelles 
il ne fut pas infenfible. 

On ne fçauroit oublier le faccage- 
ment de Perif^e qu’il prit fur Lucius 
Antonius,ni la réponfe qu’il fit aux trois 
cens qui compofoient le Sénat de cette' 
Tille. Ils furent préfentés à lui enebai- 
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nés : ils lui demandoient grâce , pour 
avoir refté dans le parti d’un homme à 
qui ils avoient tant d’obligations , & 
qui avoit fi longtems été ïon ami & 
fon allié. 11 ne leur répondit autre cho- 
ie , finon , îl faut tous mourir : & im- 
médiatement après cette réponfe , auffi 
cruelle que laconique , ils furent tous 
, exécutés. 

Le pillage de la ville qu’il aban- 
donna à fes foldats , quoiqu’elle eût 
capitulé , ne fçauroit fe concevoir fans 
horreur:& les violences y furent fi gran- 
des , qu’un des principaux habitans , 
nommé Macédoniens qui avoit autre- 
fois fervi fous Lucius Antonius , mit le 
feu dans fa maifon , après quoi il fe poi- 
gnarda. La flamme poufl’ée par le vent 
dans le^maifons voifines , produifit bien- 
tôt un horrible incendie qui réduifit 
dans un très-petit efpace de tems cette 
grande Ôc belle ville en cendres , dont 
la perte parut fi grande à toute l’Italie , 
que les hifforiens n’ont pas pu la dé- 
guifer , & en ont rejette la faute fiir 
la fureur des foldats vidorieux {a) j 

> {z) InPeruJinos ma^is ira Milltum , quàm vo» 
luntatt javitum efi Ducis, Vclleïus Paterculus, 
l-lb. 11. 
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qui ne fçauroient jamais être coupa- 
bles de la mort des trois cens Sénateurs 
qu’Augufte y fit égorger de fang froid. 

Il eft sûr qu’après la mort d’Antoi- 
ne il fit tuer fon fils Antyllus qui s’é- 
toit réfugié dans le Maufolée que Cléo- 
pâtre avoit fait élever à fbn pere , 
croyant de trouver un afyle dans un 
lieu qui lui paroiflbit fi facré : & en 
effet , il étoit d’un vainqueur géné- 
reux d’épargner les enfens d’un hom- 
me qui , pendant tout le tems qu’ils 
avoient été unis , & tout le cours de 
> leur inimitié & de leur guerre , lui avoit 
donné tant de marques de générofité.Ce 
fut dans ce même tems , qu’il fit mourir 
Céfarion , Fils du Grand Jules & de 
Cléopâtre , qui après la débite d’An- 
toine tâchoit à fe fauver en Ethiopie. 
Il femble qu’Augufte devoit au moins 
faire grâce au fang de fon pere. 

Si l’on ajoute à toutes ces cruautés les 
rigueurs avec lefqùélles il fit mourir 
une infinité de gens de qualité , pour 
avoir aimé fa fille Julie , qui donnoit 
tant de lieu à leurs amours , on trou- 
vera qu’Augufte a été moins clément 
qu’on ne dit! Et U ne faut ajouter , 
Tome E e 
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pour découvrir parfaitement fur cet ar- 
ticle fou véritable génie , que ce qui 
lui arriva , lorfque jugeant des criminels 
& fe laifTant aller à fon penchant fan- 
guinaire qui lui étoit fi naturel , Mé- 
cénas ou Agrippa ( on ne fçait lequel 
des deux ) ne pouvant l’aborder à eau- 
fe de la foule , lui envoya des tablettes , 
où étoient écrits ces mots , Retire-toi , 
Bourreau» Apparemment ce Favori con- 
noilToit bien le prince ; & il faut que fa 
cruauté fut bien outrée, pour qu’on osât 
le corriger fi violemment. Enfin il efl 
sur qu’il a fait mourir tant de gens , 
qu’on ne trouvoit point de jour dans 
les premières années de fon Empire > 
qui ne fut marqué du fang de quelque 
perfonne confidérable. 

• Je fçais que dans la fuite de fon 
Empire il pardonna à Cinna ; mais 
tout le monde fçait auffi que ce fut 
une inf|5iration de Livie fa femme , 
qui voulut tacher de* gagner par la dou- 
ceur ce qu’il n’avoit pu depuis long- 
tems avoir par les fupplices : car quoi- 
que tous les jours il fit mourir quelque 
conjuré, ou véritable, ou prétendu , 
les confpirations. étoient toujours plos 
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firéquentes ; & elles fe fôrmoient , poui: 

^ » ainfi dire , du fang & fous la cendre 
de ceux qu’on immoloit. On craignoit 
d’ailleurs dans Cinna le nom & la ré- 
putation de fon aïeiÿ maternel le grand 
Pompée , dont les Partifans cachés 
étoiant encore en grand nombre. 

Ca clémence étoit peut-être la ver- 
tu qui manquoit le plus à Augufte : c’eft 
celle dont on l’a loué davantage ; par 
la raifon , fans doute , qu’il n’eft point ’ 
de vertus que nous fouhaitions da- 
vantage qu’on nous attribue , que celles 
que nous n’avons point. 

.. Je ne fçais fi. l’on peut excufêr le 
' crime d’enlever une femme grofle à fon 
mari , de, l’époufer , & de répudier 
la fienne fans aucune autre raifon .... 

■ L’éducation qu’il donna à l’une & 
à l’autre Julie fut telle , que ces deux 
princefles furent les plus proftituées per- * 
fbnnes de l’Empire ; & il y eut afiû- 
- rément beaucoup de fa faute dans les 
complaifances qu’il eut au commence- 
ment pour elles .... , * 

r On ne fçauroit excufer l’union d’Au- 
gijfte avec Décimus Brutus l’un des 
conjurés, auquel Antoine iàifoit : 1 a 

E e ij" 
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guerre. Les fujets de méfintelligencè | 
qu’il avoit avec fon*colIégue,ne dévoient * 
jamais l’obliger à aller défendre l’un des 
plus coupables Me la conjuration. Je 
dis des plus coupables y puifque Dé- 
cimus Brutus fe trouva dans le tefta- 
ment de Céfar parmi fes héritier? ; ce 
qui fans doute rendit fa perfidie plus 
noire.* N’étoit-il pas bien honteux au 
, fils de Céfar de défendre le meurtrier 
de fon pere , tandis qu’Antoine , qui 
étoit fon ami particulier avant la con- 
juration , le pourfuit fi vivement , ôc 
avec fi peu de ménagement ? .... Ce 
fut'dans cette guerre , qu’Augufte fe vit 
alTifter par les deux Confuls Hirtius & 
Panfa ; le Sénat ayant pris parti en fa 
feveur , & ayant déclaré la guerre à 
Antoine par les follicitations de Cicé- 
, ron qui , outre l’amitié qu’il avoit con- 
çue pour Augufte , avoit une haine 
violente pour Antoine : deux paffions 
qui lui ont été plus d’une fois repro- 
chées par Brutus. Cependant on dit 
qu’Au^ufte reconnut mal les fervices 
des deux Confiils : & dans le defiein 
qu’il avoit d’être entièrement le maître 
^e cette armée , & de ne partager le 

t * 
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Commandement avec qui que ce foit p ■ 
il tua dit-on lui-même le Conful Hir- 
tius dans un Combat , & fit empoifon- 
ner la plaie de Banfa par Clycon fon 
Médecin. Ce dernier ne s’attendoit fans 
doute pas à cette trahifon : il aimoit 
naturellement Augufte , & fouhaitoit 
même de le voir élever , par une fe- 
crette fympathie qui avoit é^ fortifiée 
par le commerce qu’il% avoient eu en- 
femble. Ce fut cette amitié dont il ne 
croioit pas qu’ Augufte fe fut rendu indi- 
gne , ne fçachant rien de fa perfidie p 
qui l’obligea à s’expliquer avec lui quel- 
ques heures avant de mourir. Le Sénat, 
lui dit il , adore les conjurés au fond du 
cœur , & ne peut Jbuffrir la vengeance que 
vous & Antoine voulez en tirer. Il foujfre ^ 
encore plus dijfîcilement *que vous foute^ 
niez le parti de Jules Céfar contre les refles 
de celui de Pompée , auquel les conjurés 
font unis. P'otre puijjànce V étonne il ne 

cherche qu*à la détruire. F'ous lui en avez 
fourni les moyens , en faifant la guerre 
avec Antoine, Le Sénat la fomente de toutes 
/es forces; & foû dejjèin qui fe manifejie dans 
nos ordres fecrets , e/l de vous perdre l’un 
par l'autre^ CeJÎ par cette raifon , que vous 
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recevez tous les deux des grâces alternet^ 
tives , & qu'il paroît tant d’irréjolutions 
dans les décrets qui vous regardent. Je ne 
vous avois , ajouta- t-iiJ J jamais déclaré 
le fecret qui m' était confié; mais je crois 
quen mourant , je Jùis délié de tous mes 
Jèrmens , & que je ne trahis point ma pa^ 
trie , en vous donnant cet avis» Profitez-en 
comme votig devez ? & fongez en-vous unifi- 
fant avec Antoine fh éviter les pièges de vos 
Ennemis» 

Qu’il étoit noir à Augufle de faire 
empoifonner la bleflure d’un homme 
qui lui donnoit fi tendrement des avis 
de conféquence , & qui furent lans dou- 
te la caufe dans la fuite de fon accom- 
modement avec Antoine! 

Le médecin Glycon fut arrêté fur 
quelques foiipçons qui coururent dans 
l’armée ; mais Augufte eut aflez de pou- 
voir pour lui foire éviter des tortures,, 
où il auroit pu avouer, des chofes fi deC- 
avantageufes à fa réputation. 

Il commanda pour lors tout feiil l’ar- 
mée de la république , pour la défenfe 
de Décimus Brutus , qu’on empêcha 
pour lors de céder aux armes d’An- 
toine. On ne doit pourtant pas oublia 
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une belle réponfe qu’il||j^à ce Conju- 
ré , lorfque celui- ci ayant été fecouru » 
voulut aller le remercier : Dues à Déci~ 
mus Brutus , dit-il à celui qui lui venoit 
demander audience de (a part , que je 
ne Jüts point venu pour le Jecourir ; mais 
pour combattre Antoine , qui peut facilement 
un jour devenir mon amt , au lieu que je 
ferai toujours le mortel Ennemi d&kBrutus» 
Je ne veux ni le voir ^ ni lui parler : 0" it 
peut fe retirer où H lui plaira , puifqu'ainfi 
le veulent ceux qui font à Rome. 

Cette réponfe eft belle , & l’on doit 
avouer qu’Augufte avoit pour cela un 
talent merveilleux. On ne fçauroit ré- 
pondre plus jufte ni plus agréablement 
qu’il a fait plufieurs fois en fa vie ; Ôc 
j'ai toujours fort aimé la facilité avec 
laquelle il fe mocqua de ces Députés 
de la ville de Târracbne , qui étoient 
venus le congratuler fur ce qu’un Pal- 
mier avoit crû fur un autel qui lui étoit 
confacré : Il faut , leur dit-il , que vous 
y brûliez fort peu de viÜimes,^ 

. Onlie doit point contefter k Augufte 
cet efprit heureux & agréable , quoi- 
que quelques - uns ayent voulu diip 
que fes plus belles réponfes étoient Tou- 
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vrage de Mé«^lfes , le plus bel elprit de 
l’empire, . 

On ne (çait fi l’on doit faire beau- 
coup de cas de la propofition qu’il fit à 
fes deux confidens de fe dépouiller dé 
l’empire. Ce ne fut après tout qu’une 
propofition affedée ; & il fe garda bien 
de fuivre le confeil d’Agrippa qui vou- 
lut lui ferfuader de le quitter généreu- 
fement. C’eft ici qu’on peut en paC- 
iant foire une réfléxion aflez naturelle 
fiir la différence des avis d'Agrippa & 
de Mécénas : réflexion , que mille au- 
tres fans doute ont foite , qu’on ne doit 
pourtant pas omettre. 

Agrippa s’étoit élevé par fes vertus mi- 
litaires , d’une très-baffe naiffance à une 
très-haute fortune , 'qui lui avoit acquis 
des honneurs infinis, dont il étoit vérita- 
blement digne. Il avoit l’efprit grand > 
les vues étendues & juftes,rambition de 
commander à toute la terre , qu'il avoit 
pourtant accommodée avec l’obéiflànce 
& la fbumiflîon qu’il étoit obligé de con- 
ferver à Augufte. Il étoit prompt & har- 
di dans l’exécution des deffeins qu’il 
rtmcertoit avec beaucoup de foin & de 
iufteffe ; & c’étoit l’homme du monde 

qui 
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qui prenoit le mieux &: le plus vite foH 
parti dans une afïàire diHicile. D’ail- 
leurs , il avoit une douceur inimitable , 
qui le rendoit aimable à tout le monde, 

& qui lui fàifoit même fupporter de fang 
froid les injures qu’on s’oublioit de lui 
frire.' Telle fut l’infolence du fils de Ci- 
icéron , qui plein de vin lui jetta dans un 
fefrin la taile au vifage fans qu’Agrippa 
fongea feulement à s’en venger. IL crut 
avec raifon qu’un homme établi comme 
lui ne rifquoit rien à foufFrir patiemment 
l’infiilte d’un homme frns nom & fans 
îréputation. Il étoit magnifique en édi- 
fices :il remplit ^>lufieurs villes de. tem- 
ples & de portiqués : & il y a encore à 
•Rome des monumens de fr magnificen- 
ce. Tel que je viens de le dépeindre , 

•il confeilla à Augufte de quitter l’Em- 
-pire qu’il tenoitdefes mains; tandis que 
.‘Mécénas qui- n’âvoit point eu de part 
aux vîdoires luiconfèille de le garder, 
•N’efl: - ce point que chacun, des deux 
avoit un intérêt en vue ? 
i Agrippa étoit fort sur de devenir le 
•premier homme de la république , après 
tant de viftoires , de triomphes & d’ac- 
tions éclatantes qui avoient effacé la 
baffelTe de fa naiffance , & jlluftré foo , 
r6rm ir* F f 


Digitized by Google 



Fragmens fitr Augujte, 
nom tout-à-rait nouveau & jufqu’à lui 
inconnu {a). Agrippa , dis-je , étoit 
fort sûr de devenir le premier- fi Au- 
gufle qiüttoit l’Empire, aii lieu qu’il 
refteroit toujours fon fujet tant qu’il en 
feroit le prince : bien perfuadé que quel- 
que élévation qu'on reçoive du maître , 
on n’en eftpas moins fon fiijet .; &: qu’il 
y a autant de diflance entre le prince Ôç 
ion premier fujet , qu'il y en a entre 
l’être & le néant. 

Mécénas au contraire dont tout le 
-mérite conliftoit dans beaucoup de poli- 
tefle , beaucoup d'efprit & de douceut; 
qui n’a voit jamais guéres été homme de 
guerre , par la foiblefie de fon tempé.» 
rament qui ne lui avoit jamais permis 
les exercices violens qui acquièrent la 
gloire & l’éclat ; mais qui avoit un dis- 
cernement jufte , une connoiflance par- 
faite & très-diftinfte de toutes ,chofes ; 
.fçavant plus que nul autre en l’art d'ufer 
de la fortune pour le bien de fes amis 
& du public , fans jamais en abufer ; &. 
qui enfin , avec toutes les vertus d’un 
homme droit & intègre , n’étoit pour- 

(a) Novitateih fuam nobiluavU, Vdl,’ Pateré* 
Libr, II. - ' -H 
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tant d une haute confidération , que 
parce qu’il étoitun excellent & un très- 
agreable courtifàn, ne voulut point con- 
sentir à cette abdication , qui alloit dé- 
truire ablblument (a fortune. 

Si les deux confidens les plus zélés , 
les plus modérés & les plus fidélesqui 
ayent jamais été , ne peuvent s’empê- 
cher de confulter leurs intérêts dans un 
^is de la derniere importance qu’ils 
donnent à leur maître , les princes doi- 
vent être bien perfuadés qu’ils n’en 
trouveront jamais de parfaitement déf- 
intérelTés. 


Mais cependant que d’aéHon d'Au- 
gufte auroit été grande & généreufe 
fi après s’être rendu maître de l’Empire^ 
après l'avoir calmé & affermi, il en eût 
remis le gouvernement à la république 
& eut voulu|devenir fimple particulier ; 
cela auroit effacé toutes les horreurs 
de la prolcription & des guerres civi- 
les : 6n auroit excufé l’ambition déme- 
Jurée de Jules , ou du moins on auroit 
dit , Jules Céjar a oté la liberté , Augufie 
fin fils Va rendue ; Mais il étoit peu pro- 
pre à foire cet effort fur lui-même. Il 
fuivit le confeil de Mécénas qui lui con# 

Ffij 
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venoit , & ne fut point touché de l’e- 
xemple de Sylla , moins grand dan? la 
puiflànce fouveraine qu’il exerça, que 
ians la démiffion qu’il en fit. 

Venons à cet efprit d’Augufte tant 
vanté , & qu’on ne fçauroit tout-à fait 
lui conteffer. On prétend qu’il étoit le 
plus habile politique de Ton tems ; il eft 
vrai qu’il étoit parfaitement le maître 
du dehors de luUmême fçachant cacher 
mieux que perfonne les defleins qu’il 
avoit conçus ; foit que naturellement il 
eût ce talent merveilleux , foit qu’il 
l’eût acquis par art & par étude. Il eft 
sûr qu’il pâliflbit & rougifïbit facile- 
ment , 'Changeant comme il vouloit de 
couleur & de maintien ; ce qui l’a fait 
comparer par l’un de fes fuccefleurs («) 
au Caméléon , qui fe rend propre tou- 
tes les couleurs qui lui font préfen- 
.tées. Il prenoit à l’avance mieux que 
perlbnne les moyens pour la réuffite d’u- 
. ne entreprife. Il fçut diffimuler les cha- 
grins qu’il avoit contre Antoine , tant 
qull en eut befoin pour foutenir la 
.guerre contre les reftes du parti de 
Pompée. Il ne manquoitpas de même ^ 

( a ) Julien , dans fes Céfar$. 
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trouver des prétextes fpécieux de rup- 
ture quand fes intérêts le demandoient. 
Il fçavoit •'ailleurs roerveilleufement 
comment il fàlloit s’y prendre pour re- 
mettre l’abondance dans Rome , pour 
gagner l’elprit du peuple par des jeux , 
des (pedacles & des largelTes fouvent 
très médiocres , mais bien ménagées. Il 
fçavoit orner la ville & y mettre des 
beautés magnifiques ; & l'on doit con- 
venir qu’il a voit beaucoup d’efprit & 
d’induftrie pour toutes ces chofes. C'eft 
cette induftrie & cette adrefie dont il 
portoit le fymbole dans un cachet dont 
il fe fervit long-tems où étoit gravé le 
Sphinx. Mais ce n’eft point cet elprit 
qui convenoit au maître du monde : on 
vouloir dans lui un génie plus étendu , 
plus grand , plus libre , plus ouvert : 
c’eft de lui qu’on difoit avec quelque 
raifon qu’il étoit plus propre à être édi- 
le ( ) qu’à être empereur. 

Tout Ibn efprit pourtant, & cette 
(âge politique dont il fe piquoit ne l’em- 
pêchérent pas de faire fouvent de très- 
grandes fautes. En eft-il une plus con- 
fidérable que celle qu’il fit en plein fé- 
(a) Magifirat de Police^ 

** 'T* 17 * * * 
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rat , lorfqu’il y lut les lettres qui CÔTU 
tenoient les débauches de Tes filles exi- 
lées , qu’il y déclama contrfteurs impu- 
retés & qu’il exagéra fa propre honte ? 
Faute qu’il reconnut bien- tôt après , 
quand il dit dans une de fes réflexions : 
Je naurois pas fait une telle manœuvre fi 
Agrippa ou Mécénat avaient vécu. 

Ce ne fut pas une trop grande politique 
dans le tems d’une difette qu’il y eut à 
Home , d’y faire des feftins extraordi- 
naires & des débauches les plus recher- 
chées. Ce fut dans un de'ces feftins 
qu’il fit habiller neuf femmes en mufes , 
8c fe fit lui-même habiller en Apollon ; 
fes courtifkns ayant pouffé la flaterie juf- 
qu’à lui faire croire qu’il en étoit fils , 
fondés fur ce que la mere avoit fongé 
qjj’elle' avoit eu commerce avec un 1er- 
pent environ le tems de fa conception : 
c’eft de là que quelques auteurs ont dit 
qu’Aléxandre & Augufte étoient les fils 
de deux Serpens , dont l’un étoit Ju- 
piter & l’autre Apollon. C’eft aulfi pour 
cela qn’Augufte eft repréfenté en plu- 
fieurs médailles Ibus la figure d’Apol- 
lon , imitée de la ftatue qu’il fe fit éle- 
ver dans la bibliothèque Palatine Ibus 
la forme de ce Dieu .... Ce fut aulfi 
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Jjôur lors qu’il fe fit décerner les hon- 
neurs divins ; chofe jufqu’alors inouïe , 
& que fes fuccefleurs imitèrent avec 
tant de foin. On lui bâtit des temples , 
on lui inftitua des prêtres , on lui fit des 
facrifices; & jamais la flatterie des hom- 
mes n’alla plus loin. 

Si Alexandre mérita de paflèr pour 
înfenfé , quand il voulut pafler pour 
fils de Jupiter ^ après tant de grandes 
actions , qui aflurément l’élevoient au- 
deflus des autres hommes : avec com- 
bien plus de raifoh doit-on dire que la 
tête tourna à Augufte , lorfqu’il voulut 
être fils d’Apollon , & s’érigeren Dieu ; 
lui qui , à beaucoup de bonheur près , • 
étoif fi fort femblable aux autres hom- 
mes Et c’eft fur cet article que lui 
fut faite cette belle remontrance par 
Cécilius Balbus , qui lui dit que rien ne 
le fçauroit tant diftinguer du commun 
des hommes , que la fermeté avec la- 
quelle il réfifteroit à la flaterie , &puni- 
roit même ces lâches adulateurs , qui* 
ofbient fi effrontément le qualifier de 
Dieu : qu’il ferviroit en cela les Dieux , 
qui récompenferoient fa fidélité ; & fe 
rendroit aimable parmi les hommes , 

F fiv 
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qui fouflfroient avec peine qu’on voulût 

Il grolTiérement les tromper. . . . 

. Pour* moi , il me femble qu’Augufte 
étoit fi fort éloigne d’avoir les qualités 
d’un Dieu, qu’on trouve aucontrairedans 
lui* mille baflefles , & mille petitefles , 
indignes d’un grand prince. Cette ava- 
rice par exemple , dont il donna fi 
fouvent des marques , & qui lui fut re- 
prochée fi adroitement par ce poëte , 
qui faifoit tous les jours quelque épi- 
gramme à fa louange , fans jamais en 
cirer aucune récompenfe ; & qui , un 
jour qu’Augufte s’avifa de faire des vers 
pour ^ lui , & de les lui donner , tira 
quelques deniers de fa poche pour les 
payer, en lui difant : Je Us payerois-^ * 
mieux y fi y étois plus riche, , 

On ne fçauroit encore oublier fur ce 
fujet ce que fit un foldat , qui , dans le. 
tems qu’Augufte étoit à la campagne , 
ayant pris un hibou vivant , qui depuis, 
piufieurs années ,empêchoit par fes cris , 
ce prince de dormir , le lui porta , s’at~r 
tendant à une grande largefle ; mais ne , 
fe voyant donner que la valeur de vingt- 
cinq livres , Ceft bien peu , dit-il , en le 
laiflant échaper : j'aime mieux quil vive. 
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On doit mettre parmi les baflefles 
d’Aiigufte fon efprit fou & dangereux 
pour toute forte de commerce. Il eft 
amoureux des femmes des fénateurs ; 
mais c’eft pour en arracher le fecret de 
leurs maris. Il choifit un fuccefleur , l’un 
des plus médians hommes de l’Empv*e , 
qu’ii n'aime point naturellement , & qui 
n’eft pas de fà famille ; mais c'eft pour 
fe faire regréter après la mort. Il fait 
faire des propofitions d’accommode- 
ment à Cléopâtre , les plus honnêtes 
& les plus recevables ; mais c’eft pour 
la trahir , & pour la mener à Rome en 
triomphe. Tout cela n’eft point d’un 
grand homme. Jules , fon pere , en ufoit 
tout autrement. 

On peut ajouter ici les exceffives fu- 
perftitions , qui lui faifbient ajouter foi 
à tous les préfeges les plus ridicules que 
la crédulité des peuples avoit établis. 
C'eft par un même principe , qu’il crai- 
gnoit fi fort le tonnerre , qu’il lui fit bâ- 
tir un petit temple , à Jupiter tonnant , 
à l’entrée du capitole. Il y a mille au- 
tres pareilles petiteffes’, en quoi on 
peut dire encore qu’il imitoit bien mal 
Jules Céfar. 
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S’il eft permis de juger des véritables 
qualités d’Augufte , il me femble qu’ori 
peut dire de lui , qu’il fut ambitieux ^ 
fort difllmulé , & fort heureuXé 
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J L eft parlé dans les hiftoires gé- 
nérales de plufieurs perfonnes 
illullres , dont les caradéres n’y 
font pas toujours développés au- 
tant qu'ils méritent de l'être , & 
s'y trouvent étouffés fouvcnt par 
une multitude de faits étrangers. 
Mais fi l'on vouloir extraire dfe di- 
vers auteurs ce qu'ils ont dit de ces 
perfonnes , en ramaffer tous les 
traits répandus en differcns hiflo- 
riens , on pourroit former enfuite 
fur chacune féparément un tiffu de 
leurs adions , tirer de l'obfcuritc 
leurs vertus , & les mettre dans 
un plus beau jour. Il efl très-cer- 
tain que CCS fortes d'extraits fe- 
roient plaifîr à ceux qui' dans la 
Jedure d'un ouvrage hiftqriqüe 
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cherchent plus à voir peindre en 
détail les diverfes qualités des - 
mœurs ôc des génies , qu'à difcu- 
ter un problème chronologique , 
ou charger leur mémoire de noms 
ôc de faits indifFérens, 

Je crois même que d'un pareil 
projet^ judicieufement exécuté, 
l'on verroit éclorre des hiftoires 
particulières aflez agréables ôc fans 
doute plus intéreffantes que celles 
de pure invention qui , quoique 
bien variées & bien fleuries , n’en 
font pas d'ordinaire plus eftimées 
par les gens d'un efprit folide , ni 
moins négligées par ccux-mêmes 
qui d'abord en ont fait leur amufe- 
ment. De fi foibles relTorts ne font 
pas jouer long-téms les paflTions. 

J'avoue que rien n'eft plus facile 
à des imaginations fécondes , que 
d'aflembler beaucoup d'aventures 
fabulcufes , ôc d'y faire entrer plu- 
fieurs incidens amenés avec inauf- 
trie; pour exciter des fentimen^ 
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vifs & foudains. Mais de telles 
émotions extorquées en fraude, ’ 
ne manquent jamais de fe dilïiper 
au moment qu'on réfléchit fur 
rimpofture qui les a fait naître & 
alors on eft honteux de s'être lailTé 
•vaincre par des attendrilTemens , 
dont l'origine ell une erreur. 

Toutes ces fixions ingénieufes 
ne rculTiirent communément que 
dans lapoëfie , fur-tout dans les 
,fujets dramatiques , où Ton ne 
peut trop animer l'adion &da ren- 
.dre fenfible. Mais, dans un Ample 
récit de faits , dont la faine raifon 
n'efl: jamais touchée -, qu'autanc - 
qu'elle y découvre les grâces naï- 
ives de la vérité , c'eft traiter la 
leéteur avec quelque forte de me* 
.pris & furprendrefbn admiration 
.que de l'appliquer au merveilleux 
des faux événemens , & par dei 
illu fions éblouiflfantes féduire fort 
-jugement ôc fon cœur. i - 
“ Ainfi pùifque le vrai fournit afj 
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fez de matériaux pour des hiftoires 
utiles Ôc divertiflantes, ’on nau- 
roit pas befoin de forger tous les 
jours de nouvelles fables. Quel- 
que vivacité , quelque légèreté de 
fryle qu*il y ait dans les ouvrages 
de cette nature , c'eft toujours, ce 
me femble , dégrader un peu fon 
efprit , que de s'occuper ou à les 
comppfer , ou à les lire. 

Je ne prétens néanmoins les 
combattre, comrne j'ai déjà dit, 
que dans le genre hiftorique. Je 
Içais que les jeux de l'imagination 
plaifent quelquefois beaucoup & 
avec,fujet aux gens du meilleur 
difcernement. Lors donc qu^ona 
Je talent de placer la fîâion ôc de 
•la manier aulTi délicatement , par. 
•exemple , que dans la plufalitéides 
mondes^ on ne l'emploie jamais* 
•trop;parce que dans ces ledures on 
•n'admire pas comme vrai ce qu'on 
voit bien qui ne l'eft pas : mais fed- 
Jement d*lîeuTeiix génie d'uri au- 
teur 
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teur qui vous promene , en fc 
jouant, par les routes les plus dé- 
licieufes. 

Il n'en eft pas de mêitie quand 
on s'amufe à narrer férieufement 
les pony>eufes chimères dont je 
parle. Elles accoutument telle- 
ment ceux qui les lifent à fe nour- 
rir d'idées romanefques , que les 
maximes les plus (impies de la mo- 
rale & les principes les plus comr 
muns de la vie civile ne font prcf- 
que pas d'imprelTion fur eux. 
la naijfmt^ dit un fameux prélat 
de nos jours (^a) ^ Us mécomptes 
quils trouvent dans ce qu'ils penfent 
& ce qu'ils entreprennent. Car tous 
ces beaux fentimens en l'air , toutes 
ces paffîons généreufes , toutes ces 
aventures que l'auteur du roman a 
inventées pour le plaijir , n"ont aucu n 
rapport avec les vrais motifs qui font 


(a) M. de Fenelon , Archevêque de Cam* 
hrai. 

Tome ÎV. @ 
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agir dans le monde & qui dlcident- 
des affaires, 

Ainfi toute hiftoire feinte qu'on, 
peut prendre en quelque façon 
pour véritable , qui ne préfente 
pas à -chaque in ftant qu'elle n'eft 
qu'imaginée , ne peut plaire qu'en* 
léduifant , & ne peut féduire qu'en 
pure* perte. 

Les recueils que jepropofe fe- 
roient tout un autre effet : je ne 
préfume pas d'avoir rempli tout ce 
deffein ; ce n eft ici qu’un effai 
pour confulrer le goût du public. 

Les écrivains de l'hiftoire Ro- 
maine nous ont laiffé fur Oélavie 
fœUr'd'Augufte plufienrs particu- 
larités très-curieufes , & l’on auroit 
peine à trouver un plus beau ca- 
raélére que le fien ; j'ai tâché de 
recueillir ce que ces hiftoriens en 
rapportent, ' ' 

Oélavie eut part à tous les grands 
événemens de fon tems , & l'on 
diroit qu'ils ne font arrivés que 


Digitized by Google 



PREFACE. 3SS. 

pour donner du iuftre à fes vertus , 
& pour foutenir en elle la gloire 
du nom Romain que la décadence 
des loix 6c le déréglement des 
moeurs défîguroient de jour en 
jour. Rome étoit parvenue àun* 
tel excès de puifr«nce,qu'elle com- 
mençoit à plier (a) fous le poids de' 
fa propre grandeur , ' & fe détrui- 
foit par fes propres forces(^). L’au- 
ftéritéde la difcipline militaire peu 
à peu fe relâchôit ; au retour des 
conquêtes derAfie, on a voit intro- 
duit jufques dans le fein de* la ré- 
publique le luxe de ces peuples 
amollis par la volupté; 1 honneur 
de la patrie n'excitoit plus le zélé 
dans les coeurs ; la liberté venoit 
d’expirer avec Brutus : en un mot » 
tout dégénéroit de l’ancien éclat 
^ de la fermeté primitive. 

' Durant ces jours de diffolution 

(a) Magnicudine laborat fuâ. Tîte-Live, 

{b) Suis & ipfa Roma vlribus ruir. Hor. ’ 
Epod. XVI, Z. 

. Gg'i 
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& de mollefle , je^ne vois prefque 
plus regner la magnanimité Ro- 
■ maine que dans Tame d'Odavie, 
qui paroît feule s'oppofer aux paf-- 
lions , & les attaquier au(Ti viye-£ 
,, ment dans le cœur des autres para- 
fes exemples qu<^ dans le. lien pari 
fon courage. 

Je n’ai voulu rien avancer que 
de vrai , du moins qui ne foit pris 
dans les auteurs; les plus renom- 
\ més & les.: anciens. Uun dit 

une chofe d’Oclavie , Tautr© en 
dit une autre ; ces pièces ainfi 
détachées ne la feroient pas affez 
connoître , parce que ce n’étpit 
pas rintentiou 'expreffe de ces au-, 
teurs : mais dès quelles font tou- > 
tes réunies enfemble, elles en font 
un modèle des vertus les plus épu- 
rées. r 

Comme tout ce que je vais rap- 
porter .ne doit avoir qu’elle pour 
objet , on dira peut-être qu’elle ne 
domine pas àlTez dans les faits.. 


Digitized by Google 



P:V^E\f A c e:\ fp 

& quf.ilsjçdnibçnt plus fouvent l'ur 
d’autres que fur Odavie. Mais il 
eft bon de remarquer qu’il n’entre 
rien dans cette hifloire qui n’aic 
a,veç elle une relation précife. Elle 
a fon interet perfonnel à tous les 
mouvemens\d’Augufte & duS&- 
nat, à ceux de Cléopâtre & d’An-' 
toine : & fi tous ne la regardent ‘ 
pas diredement , elle en reUent 
néanmoins le contre- coup. A in fi , 
quoique les;autres ad:eürs.paroif-. 
fent plus fréquemment qu’elle.fur 
le théâtre , fon filence & fa rete- 
nue offrent des fcénes qui , pour 
être muettes , n’en font pas moins 
belles. Car il- faut convenir que 
dans les trifies conjondures où 
elle s’eft trouvée, lui fuppofanc 
autant de génie , autant de crédit 
& d’autorité quelle en avoit , c’efi: 
jouer un grand rolle que d’être 
tranquille & de fc taire. Aufll pour 
peu qu’on examine fa conduite , 
telle quelle eft dépeinte ici , l’on 
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ôvouera qu'il y a plus d'héroîrme 
dans la modération du cœur ,’que 
dans les eiitreprifes ôc dans les ac- 
tions du plus grand éclata Tout le’ 
fublime de fes vertus roule uni-» 
quement fur ce principe. ' ‘ 

' Lorfqu’il a fallu rappeller' des- 
événemens pour lier tout ce qui 
Regarde Qétavie , j'ai mieux aimé 
le plus fouvent laifler les hiftoriens 
parler leur propre langage que d'y 
fubftituer le mien : quand- les an- 
ciens originaux font bien écrits , 
les fragmens qu'on en revoit font 
toujours plaifir. Tout ceci n'eft 
donc proprement ôc à peu de cho- 
fe près qu'une fuite de citations 
fondues , pour ainfî dire les unes 
dans les autres ; mais pour n'enle- 
ver à perfonne ce qui lui appar- 
tient , j'ai eu foin de mettre au bas 
des pages auffi régulièrement que 
}'ai pu les noms de ceux de qui j'ai 
tant emprunté de richeiïes. Lorf- 
qu'on eft compilateur ôc plagiaire , 
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il faut Têtre du moins de bonne- 
foi. 

Le feul inconvénient à craindref 
de cet affemblage , c*eft que le 
ftyle en fera peut-être moins égal* 
Car Plutarque n'écrit pas comme 
Dion-Caflius , ni Velleïus tomme 
Suétone. De plus , les récits de 
ces hiftoriens font pour le tour 
& les exprelTions fort différens de 
ceux des poëtes ; d'HoracO) par 
exemple, de Virgile ^ de Proper- 
ce , dont j'ai inféré plufieurs ex- 
traits. Je fouhalterois bien que ce 
mélange pût répandre dans tout 
Touvrage une variété qui lui don- 
nât plus d'agrément. 

J'appelle ces fortes d*écrits ejjaîs 
dhiftoire , parce qu'ils n'ont rien de 
méthodique , & que les régies y 
font fort négligemment obfervées. 
Comme les faits que je rapporte 
font aflez connus, j'ai cru qu’il 
n’étoit pas néceflaire d'en affujet- 
tir le récit aux formalités d'une 
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exade narration. . Ainfi je me fuis 
d -nné la licence d'y mêler des épi- 
fo^les , des digrelTions , des réfle- 
xions, quand la matière inenof- 
Éroiç la liberté. 
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S(EUR D’AUGUSTE. 


N fçait peu de chofes .des 
* * S premiéresannées d’Odavie. 
^ ^ ^ ^ femble néanmoins que 

hazarder fés con- 
jedtures , on peut fuppofer 
qu’elle eut une excellente éducation. 


Son frere Oétaye petit*nev.eu , & fils 
par adoption de Juîes-Céfar , fot élevé 
comme héritier des biens immenfes 




qu’on lui deftinoit , & d’une manière 
convenable aux préludes de fa fortune. 

H ed à croire que la jeunelfe d’Oétà'vîe* ' • * “ 
ne fut pas cultivée avec des attentions • 
moins particuliéi'ès , puifque Céfar en 
ùn certain tems voulut la marier avec 
Tome IFm H h 
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P.ompée {a), pour former entre eux 
une liaifon plus parfeite. Mais foi^^ 
qu’elle ait été redevable à des foins 
e'trangers , ou feulement à fes qualite's 
naturelles d’un mérite auffi excellent 
que le fien^il eii confiant que par le mer- 
veilleux ufâge qu’elle en fit y elle eft 
devenue pom* toute la poftérité l’objet 
d’une admiration bien fondée. 

Les hifforiens nous en parlent com- 
me d’une personne la plus belle qui fut 
alors , & qui fçùt mieux affortir les grâ- 
ces, brillantes avec celle de là modeftie 
& de la douceur. Jamais femme ne fut 
plus délicate for fes. devoirs. Pour l’ex- 
citer à les remplir il ne falloit que Jes 
lui montrer , fi toutefois il étoit pofllble' 
qu’elle en ignorât ou qu’elle en perdît 
un feul de vue. La force & l’étendue de 
fpn génie parurent dans tous les événe- 
mens qui l’intérelTérent en tant de fa- 
çons : ainfi ce fcroit un détail inutile - 
que de s’étendre for fon caradére , il le 
verra folfilàtnment dans les faits. 

Si pour foutenir fes vertus elle n’a voit 
eu'âevant les yeux que de bons modé- 

. * f •* • • - 

4 » ♦. - ^ 1 

, ( <t ) Caefar ad retinendam Pompeii necéilitudi- ' 
ntm ac voluntatem , . Ok^aviam fororis fuæ rieptem 
•eadicione ei dcuüit, Suet, in J, Cief, c, XXF^lI, x • 
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les , fa propre gloire l’auroit afîéz enga- 
gée à les imiter. Mais quand on a ded 
fentimens combattus par des exemples 
la viftoire devient difficile : auflî fut-elle 
toujours obligée de fe roidir contre la 
corruption générale. Ce beau fiécle qui 
par une tradition vulgaire fait appel 1er 
chaque régné heureux , un fiécle d’Au- 
gufte, ne fot pas d’abord auffi tranquille, 
auflî floriflant que le chante Horace dans 
fes poéfies : les ravages du Triumvirat 
en font des preuves bien éclatantes. 

Odavie dans un âge encore tendre , 
S'oppofa le plus qu’elle put aux effets de 
cette politique barbare , & ne manqua 
point les occafions de lai arrac4ier qiiel- 
- que vidirae , fans examiner s’il eût 
mieux valu pour les intérêts de fon fre- 
re n’épargner perfbnne. ^ 

On ne peut lire encore fans horreur, 
avec quelle cmauté s’exécuta le projet 
ambitieux de trois hommes , qui pour 
retenir entre leurs mains l’autorité fou- 
veraine de la république mirent, la dé- 
folation'dâns cette ville fàmevfe où fes 
différentes paflîons donnèrent de fi ter- 
. ribles fpedacles (a).- La vengeance des 
ennemis , la jaloufie des femmes , la 
(d) Appien, Guerres Civiles, ‘ ' • 

• Hhij 
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crainte des efclaves , l’avarice des en-‘ 
tans furent autant d’inürumens ôc de mi- 
«irtres qui s’offroient à l’exécution des 
ordres expédiés pour le maflacre des 
profcrits , outre qu'ils étoient ü rigou- 
reux. 6c il littéralement obfervés ,, 
qu’il eut été prefque impofllble de 
s’y foiiftraire. La fidélité Te fignala 
néanmoins par les traits les plus hé- 
roïques. On vit, des efclaves fe tra- 
veftir 6c prendre l’fiabillementde leurs 
maîtres pour mourir à leur place ; des 
fils difputer avec leurs peres à qui feroit 
égorgé le piemier ; des femmesporter 
par les campagnes leurs maris fur. leurs 
épaules 6c s’ailer; enfoncer avec eux 
dans des grottes écartées. Les gens les 
plus illufires fe cachoient dans les fou- 
terrains 6c fous des toits. On trouvoit 
des Sénateurs , des Tribuns , 6c de tou- 
tes fortes de graves Magiflrats erràns 
Sc fugitifs , cherchant desafyles de tou- 
tes parts contre la foreur des aflaffins. 

. Cependant toute l’indignation popu- 
laire tomboit plutôt for Antoine que fur 
les deux autres. Augufle étoit trop jeu- 
ne & Lépide devenu trop. peu puiflànt 
pour être les promoteurs d’une pareille 
cntreprife. 

• i 
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Durant ces fanglantes révolutions 
Oéfcavie ne demeuroit pas oifive ; plus 
d’une fois on vint implorer fa compaf-" 
fion & fon crédit (^). La- femme d’un 
certain Vinius compris dans la prof- 
cription , après avoir examiné les 
moyens de le fauver , l’enferma dans un - 
coflre , & l’ayant feit porter à la mai- 
(bn de fes affranchis répandit le bruit ♦ 
qu’il étoit mort, enforte que tout le 
monde en fut perfuadé. Mais comme 
cela ne calmoit point affez fes allarmes 
& la réduifoit à des précautions gênan- 
tes , elle obferva le tems qu’un de fes 
parens devoit donner des jeux au peu- 
ple & mettant Oéfcavie dans fes intérêts, 
elle la pria inftamment d’obtenir de (bn 
frere^ull fe trouvât feul des Triumvirs 
lau fpeétacle. Les ckofes ainfi difpofées , 
la femme entra liir le théâtre , fe jetta 
aux pieds d’Augufte , lui déclara fon ar- 
tifice , fit apporter le coffre d’où fon ma- 
ri fortit en tremblant; & tandis que 
tous les deux s’abandonnèrent à fa clé- 
mence , Oâravie donna des louanges à 
cette aétioh avec tant de grâces & tant 
d’adreffe , que fon frere , qui ne lui 
pouvoir rien refufer , loin de s’aigrir , 

(a 3 Appien , Guerre* Civile*» 

H h iij 
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applaudit à l’amour aident de cette fem- 
me , & donna la via au profcrit. Oda;- 
vie n’cn demeura pas-là , car elle vanta 
fi fort le courage de cet atfranchi , qui 
recevant ce depot avoit couru rifque de 
périr lui-même , qu’elle obligea l’Em- 
pereur de le mettre au rang des cheva- 
liers Komains. 

Il parut en mille autres occafions 
combien elle avoit de pouvoir fur l’efi 
prit d’Augufie , qui connoifibit mieux 
que perfonne tout fon mérite , & même 
en étoit touché plus vivement qu’on ne 
l’eft d’ordinaire par les irapreflions d’u- 
ne tendre (Te fraternelle, 

Lorfque les Triumvirs n’eurent plus 
de concurrens à craindre , leur domina- 
tion devint plus pàifible dans le fein de 
j’étât ; mais Oéfcavie ne trouva ènéres 
plus d’agrément .à la cour. Le rang 
qu’elle y tenoit la mcttoit en relation 
avec des femmes qui fembloient avoir 
abjuré toutes les loix de la pudeur. Les 
auteurs contemporains en font d’étran- 
ges defcriptions>& leur atribuent tous- 
les déréglcmens de Rome («). Dans ces . 

( a ) Fœcunda culpac faccula , nuptias Pritnuna 
înquinavêre , & génus Sl domos, Horat, lib. HL 
Odt Vi, V, 17 , iS, 
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tems, difbient-ils, fi téconds en vîces,la 
dépravation commença par de fréquen- 
tes infidélités dans les mariages (a) i 
de cette fource , elle fe répandit lur 
, toutes les familles & bientôt inonda 
tout le peuple & tout le pays (h). Les 
filles d’un âge déjà mur s'amufoient en- 
core à des jeux puériles , & prenoient 
plaitir à fc feire enfeigner les danfes lafi. 
cives des Ioniens (c). Elles y fàçon- 
noient leurs attitudes , & en fort peu 
de tems elles y devenoient Içavantes ; 
car (d) dès la tendre jeun efle elles s’e- 
xerçoient en danfant à figurer les mou- . 
vemens de la plus molle volupté. Le 
mariage ne les rendoit pas plus qaodef^ 
tes ; rien n’étoit plus licencieux que 
leurs repas (r) ; elles y donnoient car- 
rière à tous leurs defirs, & les maris ne 
s'én formalifoient point , tant.leur poli- 
tefle étoit commode. On avoit beau 

(j) Hoc fonte derîvata clades In patriam , po- 
pulumque flûxit. Hor, Ibid. v. ly/ 

|[ b ) Motus doccri gaudet luokos Matufa virgô. 
Ibi((, V. II. 

( c ) Ef fingitur artubus , Ibid. v. aa. 

V rf ) Jam nunc , & inceftos amores De tener* 
meditatur ungui. V. aj , 24. 

f e ) Inter mariti vina quærit adultères. Horat» 
Lib, lll, Od. VLv. as , 26, 

Hh iv 
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dire qu’il eft jufte de fe venger d’un 
homme qui nous deshonore {a) , Galba 
n’étoit pas de cette opinion : il prie à 
fouper chez lui Mécénas , & le voyant 
s’attendrir auprès de fa femme., il fait 
auffitôr fèmblant de dormir , un autre 
furprend la fienne en adultère ; & loin 
d’en punir le complice (^) , ou par le 
fouet ou par le fer , comme on faifoit 
alors , il l’en (c) quitte pour une fomme 
à l’eftimation. Lorfqu’on choililToit un 
amant, on n’examinoit point s’il avoit de 
l’efprit , de la bonne mine , de la naif- 
fance , de la valeur , mais s’il étoit ri- 
che. Un bon fadeur de négoce qui 
payoi^bien étoit préféré. Les hommes 
trouvoient auffi de quoi choifir , car il 
y avoit trois dalles de, femmes galantes: 
des dames de qualité , des alfrandiies , 
& des tourtifanes. Ceux qui ne crai- 
gnoient point les périls & les difficultés 
préliminaires s’attadioient à celles du 

( a) Jureomnes Galba negabar. Horat.Sat. Il, 
46 . Lib. 1 . 

{b) nie flagellis Ad mortem cæfus Demeteree 
Ibid. 41 , 41 , 46 . 

, ( c ) Dedii hic pro corpore nummos , ibld. v. 4*, 

( d ) Inftitor navis , 

Dcdecorum preqpfus çipptor. JUb, III. Od, VU 
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premier ordre ; quoiqu’il y eût avec 
elles plus d’allarmes que de plaifir (a). 

Les autres fe fixoient à la fécondé claf. 
fe , parce qu'avec une affranchie (if) 
le commerce étoit plus sur : d’autres en- 
fin , parce qu’il étoit ^lus libre & plus 
facile (r) avec les courtifanes s’en te- 
noient-là. Dès- lors une comédienne 
avoit l'art de faire dépenfer à (d) un 
homme tout fon bien , de le miner en 
peu d’années , & de lui enlever fà ré- 
putation avec fon argenf. La coquette- 
rie avoit fa prudence & fa politique. 
Une femme fça voit partager les grâces • 
fans mécontenter perfonne (e). Villius • 
étoit fi glorieux d’avoir la fille de Sylla 
pour maitrefle , que la feule idée de 
ce nom fuftîfbit pour l’éblouir; & char* 

« 

( a ) Pefine matronas feâarier , unHe laborîs » 

Plus haurire mali cil i]uàtn ex re àecerpere fruâus. 

Jïbr. Sat. IL 70 , 79. 1 . I. 

( b ) Tutior at qiiamo merx eft in clafTè fecunda ^ 

Ibid. y. 47. 

(c) Parabilem amo venerem &ciletnque. Ibid, 

y, iiy. 

( d ) Qui patrium mimz donat fundumque larem- 
S'Je , . 

Fama inalum gra 'tus quàm res trahit, ibid. *'.56, 59* 

( e ) Villius in Fauüa Sullz gener hoc , mifer « 
ono , Momine deceptus » ibid, 64 , 65. 
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moit tellement fa vanitéjque quelquefois • 
en qualité de galant honoraire , il fo 
morfondoit à la porte de Faufta tandis 
qu’elle étoit enfermée avec un {a) hom- 
me de néant. 

On voit dans#e détail que les ufages 
de nos jours en fait de galanterie ne 
font pas tous aulTi modernes qu’on pour- 
roit croire , & qu’en toutes ces prati- 
ques notre fiécle n’a pas l’honneur de 
l’invention. 

Voilà les nîœurs de la plupart des 
dames Romaines avec qui la jeune Oc- 
tavie étoit obligée de vivre. Mais un 
commerce fi contagieux ne donna nulle 
atteinte à fa. fagefle ; elle fot mariée à 
Marcellus , perfonnage confulaire & de • 
grande réputation. Les deux filles 
qu’elle en eut l’attachèrent encore plus 
tendrement à un mari quon ne pou- 
voit trop efiimer. Ils vécurent enfem- 
ble avec tous lesagrémens d’une étroi- 
‘ te union : mais dans le teras qu’elle 
étoit grofie pour la troifiéme fois , la 
mort vint rompre des nœuds fi doux. 
Quoiqu’elle refientît vivement cette 
perte , elle fit taire fa douleur avec 

( d ) Exclufusfore dun Longarcnus foret intùs. 

ibid, V, 67. 
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une fupériorité de raifon qui ne la quit- 
ta jamais ; car elle foutint toujours tous 
fes malheurs avec la même dignité , fans 
oftentation & fans foiblefle ; beaucoup 
de grandeur dans fes fentimens la ren- 
doit (impie dans fes manières. » 

S’il eût dépendu d’elle , jamais elle , 
n’auroit renoncé à la vie privée , où fon 
état préfent la retint pour quelque tems. 
Mais rien ne fait mieux connoître com- 
bien les intérêts publics avoient de pou- . 
voir fur fon efprit que ce qui lui arriva 
lorfqu’étant le plus affligée de la mort 
de Marcellus , elle fe réfolut d’époufer 
Antoine. Il faut rappeller quelques évé- 
nemens pour donner plus d’éclat à fa 
conduite. 

Après que l’alliance des Triumvirsi 
fut rompue , tz que ( « ) Lépide , 
l’homme du mérite le plus frivole , eut 
été dépouillé d’une autorité qu’il fou- 
tenoit (i mal , Augufbe & Antoine fe 
trouvèrent feuls, à partager le gouver- 
nement des Provinces, ; mais ili fe 
brouilloient fouvent enfemble , félon 
la diverfité de leurs intérêts , & les 
différens delTeins de leur ambition. 

[a) Vir oauûui» vaniffienus. VcUcius , ‘iUK 
c, So. 
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Ces divifions caufoient dans le {èin de 
la République des guerres civiles qui 
troubloient la tranquillité commune , 
<& fatiguoient les troupes auffi-bjen 
que les citoyens. Cependant Augufte 
^n’avoit. eu jufques-là que de l'éloigne- 
ment pour une réconci^yiation , parce 
que Fui vie , femme d’Antoine , lui 
paroiflbit Un obftacle au iùccès de tout 
.. accommodement.Quand il apprit qu’el- 
le étoit morte > il y fut mieux dilpofé. 

L’eiprit inquiet de cette -femme au- 
dacieufe fut l’occafion d'une infinité de 
troubles dans l’Empire ; & fon carac- 
tère fait un contraftâLtrop curieux avec 
celui d’Oftavie , pour n’en point rap- 
porter' quelque chofe ; d’autant plus 
qu’elles eurent toutes les deux le mê- 
me rang & le même époux. Mais 
- 1 une fe fervit de fon autorité pour en- 
tretenir la guerre , l’autre pour réta- 
blir la paix. Ceux qui nous ont dé- 
peint Fulvie , n’ont pas prétendu feire 
foiT^ éloge , quand ils ont dit qu’elle 
n’avoit rien de fon fexe que le corps : 
ils vouloient marquer le déréglement 
& l’indignité de fes mœurs. Son gé- 
toujours occupé de projets 
Hiilitaires & de defleins ^politiques. 
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Durant le peu de tems qu 'Antoine lut 
feul rcaitre dans Rome , après la mort 
de Céiar , elle y avoit rendu toutes 
choies vénales , & diftribuoit dans fa 
chambre les royaumes , les provin- 
ces » & les charges au dernier enché- 
rifleur. On la voyoit porter l'épée , fe 
mettre à la tête des Sénateurs & des 
Chevaliers de fon parti ; donner l’or- 
dre aux foldats ; les haranguer & te- 
nir confeil avec les Coirmandans. Pen- 
‘ dant les agitations da Triumvirat , elle 
eut quelquefois la hardielle de faire fu- 
bir le fort des Profcrits à-des gens qui 
ne l'étoient point , uniquement parce 
qu'elle les haïffoit ; & faifoit enfuite 
porter leurs têtes devant Antoine , qui 
le plus fouvent ne les connoilîoit pas. 
On (çait de quelle maniéré elle traita 
Cicéron après fà mort , & comment ^ 
après avoir mis fa tête ftir fes genoux? 
& craché deflus , elle lui perça plu- 
lieurs fois la langue avec une aiguille 
de fes cheveux. L’amour doit avoir eu 
des faillies aflez bizarres dans l’efprit 
d’une telle femme. Elle aimoit An- 
' toine éperduement ; mais la paffion 
qu’il avoit pour Cléopâtre la défefpé- 
roit ^^ &. les fombres idées de fa ja* 
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loulie excitoient en elle des accès de 
colere , qui caufoient enfuite d’extrê-* 
mes violences. De moins illuftres ri- 
vales & d’un ordre fort inférieur ani- 
mèrent aufli fon courroux. , ->} 

Ayant appris que dans un voyage 
que fit Antoine en Cappadoce , les 
agrémens de fa courtifane Glaphyra l’y 
retenoient , elle fit tout ce qu’elle put 
pour engager Augufle à l’en confolcr, 
& i’en follicita^de toutes les façons , 
jufqu’à le menacer de venir l’attaquer 
avec fes troupes , s’il ne fatisfaifoit à 
ce qu’elle fouhaitoit : mais il aima mieux 
courir les rifqucs de fa haine que de fes 
bonnes grâces , & la méprifa fi par- 
faitement , que dans fon épigramme 
inferée parmi celles de Martial , après 
y avoir expofée l’alternative ou de 
contenter Fulvie ou de combattre ; il 
finit en ordonnant aux trompettes de 
fonner la charge. ^ 

Ce mépris fut fùivi d’un autre ; • car 
il répudia fa fille avec ferment qu’il 
pe l’avoit point approchée , qu’il la 
reqdqit dans le même état qu’il l’a voit 
prife. Il ne fit pourtant ce divorce qu’- 
après que.FuIvie, outrée delà première 
infulte lui eut déclaré la guerre. Elle 
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feule machina contre Auguite plus 
d’intrigues , & mit en mouvement plus 
d’entreprifes que n’en auroient pu feu- 
lement imaginer tous les lieutenans 
ge'néraux d’Antoine. Ce n'étoit que^ 
pour le faire revenir en Italie qu’elle 
y fufcitoit à tout moment de nouveaux 
défordres. Tout brave & tout lier qu’il 
étoit , elle le gouvernoit entièrement, 
& lui avoit fait faire un fi rude ap- 
prentiflage d’obéiflance , que lorfque 
Qéopatre s’engagea dans fes fers , elle 
le. trouva tout apprivoifé & tout drefle 
à cèt exercice. Après que les troupes 
d’Augulte eurent pris la ville de Perou- 
le , où Fui vie s’etoit enfermée avec 
Lucius , elle s’enfuit à Brindes avec 
une efeorte de trois mille chevaux que. 
fes Préteurs 4 ui donnèrent. DeBrin'- 
des elle paffa promptement à Athénea> 
où fbn mari la joignit , élle l’accom- 
pagna ju^u’à Sicyone ville du Pélo- 
ponnefe , & ce fut-là qu’il eut enfin, 
le courage de fecouer le joug d’une fi 
honteufe domination. Il lui reprocha' 
fes imprudences & fes fureurs , l’aceu-> 
fa d'être > la caufe des mauvais fuccès 
de fes affaires , & la quittant lui dit { 
tout ce qu’on peut fe de plus: 

i. I 
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mépriCànt & de plus outrageux; Elle 
en fut fl pénétrée de dépit qu’elle en 
tomba malade , & dévorée par fes 
chagrins , elle mourut fans être regre- 
tée de perfonne , pas même de fon 
mari ni de fes eniàns. 

Cette mort rendit Aufufte plus fa- 
cile à écouter des propofitions de paix; 
ainfi les généraux de part & d'autre 
cherchèrent tous les expédiens pour 
la conclure , & repréfenterent aux 
deux Empereurs que le Sénat & les 
armées fe laflbient également de. la 
guerre , & qu’il étoit de leur intérêt 
à l’un & à l’autre de la terminer. 
Enfin , après que ces officiers eurent 
bien examiné tous les moyens d’y réuf- 
fir , ils crurent que pour former entre 
les deux rivaux une liaifon fîncere 
confiante , rien ne convenoit mieux que- 
de marier Odavie avec Antoine. » JLe' 
genre de vie qu’elle menoit depuis 
que Marcellus étoit mort , ne la dif- 
pofoit guéres à s’engager de nouveau ; 
Augufie fe chargea. néanmoins de lui 
envoyer- propofer ce mariage ; il corn- 
ptbit fur l’amitié qu’elle, avoit pour 
lui & il ne fe trofnpoit pas. Elle con.- 
fentit à ce quil lui demandoit > . 3 c luE 

facrifia 

\ 
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fâcrifia dans cette occaiion toutes les 
douceurs qu’elle goutoit dans fa re- 
traite. La comparaifon de l’état qu’il 
lui fàlloit quitter avec celui qu'elle 
alloit prendre , l'affligea (ans doute &. 
ne l'effraya pas moins ; car quelle dit- 
férence ne découvrit-elle pas entre am 
^poux d’un mérite extraordinaire qu’el- 
le avoit perdu depuis fix mois , & ce- 
lui qu'on lui propofoit. Fut-il jamais 
tin homme moins propre à la dédom- 
mager de fa perte & d’un génie plus 
contraire au lien ? 

Pour comprendre combien elle le 
détachoit d’elle-même par cette allian- 
ce , il n’y a qu’à voir un peu en dé- 
tail quel homm; c’étoit qu' Antoine. 
Plufieurs hiftoriens l’ont délini. Ceux 
qui nous en donnent une idée plus 
avantageufe , difent qu’il avoit la tail- 
le belle y le front large, le nez aqui- 
lin , beaucoup, de barbe , & fa force 
de tempérament exprimée fur tous les 
traits de fon vifage : qu’il étoit d'une 
agréable figure , plaifant , cauftique , 
ivrogne à l’excès (a ) , plus guerridV 
que politique , familier avec le foldat , 
habile à s’en faire aimer , prodigue de 

( a ) Pliitarq. Velleïiis. 

Tome IV^ I î 
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fes richefTes pour fes plaifirs , mais ar- 
dent à s’emparer de ceiles d’autrui , 
aufTi prompt à récompenfer qu’à punir 
plus porté néanmoins à faire du bien que 
du mal , aufTi gai quand on le railloit ^ 
que quand il railloit les autres , & ca- 
pable 'de devenir le maître du monde , 
s’il n’eùt mieux aimé fe rendre l’efclave 
de Cléopâtre que de commander à tout 
l’univers. Ces auteurs qui le ménagent 
un peu trop , n’ajoutent pas qu’il y 
avoit un falle extravagant dans fes dé- 
penfes , une folle vanité dans fes dîf- 
cours , du caprice dans fon ambition , 
&, de la brutalité dans fes débauches , 
qui le faifoient méprifer de tous les gens 
fages. Lorfqu’il eut répudié fa fécondé 
femme , il fut quelque tems avant que 
d’époufer Fulvie fortement attaché 
à une petite comédienne nommée Cy- 
théride. (a) Cicéron lui reproche qu’il 
la menoit publiquement avec lui dans 
une litière ouverte , inter liBores aper- 
ta leBicâ Mimula portahatur , & qu’il 
voyageoit avec elle dans un char traîné 
p*ar des lions. 

Mriis ce qui devoit mettre dans le 
cœur d’Oétavie plus d’oppofition pour 

( a) An de Rçme 707, 
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lui , c’étoit fon affreux d« 5 vouement aux 
volontés de Cléopâtre. Cette fuperbè 
reine dont les charmes avoient pu fub- 
juguer Céfar , moins dangereufe enco- 
re par fa beauté que par la fcience de la 
faire valoir , n’avoit pas eu befoin de 
beaucoup d’effort pour rendre un hom- 
me aiifli voluptueux qu’Antoine ido- 
lâtre de fes fantaifies & de fes paCfions. 
Elle fçut tellement l’éblouir par fa ma- 
gnificence & fes préfens , & fi bien 
' enchaîner fa valeur féroce , qu’elle tint 
tous fes talens militaires aflujettis à l’a- 
mour. 

Odavie prévoyoit bien les fuites af-‘ 
fligeantès d’un pareil engagement , mais 
fes réflexions ne l’arrêtèrent point : fon 
amitié pour fon frere &; l’intérêt de la 
patrie prévalurent dans fon cœur , & la 
firent même confentir à ne pas attendre 
qu’elle fut accouchée {a) , ni que'^les 
dix mois de viduité qu’on devoit paffer 
avant un fécond mariage fufient entière- 
ment écoulés : le fénat l’affranchit de 
cette loi , de forte que fix mois après la 
mort de Marcellus elle fut mariée avec 
Antoine. 

Augufte & lui fe rendirent à Rome 

( tf) Dion. 1. 43.' 

IllJ 
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pour la folemnité des noces. Ils y en- 
trèrent comme en triomphe au bruit des 
acclamations & des v.œux qui fe fai- 
fbient entendre de toutes parts. Les Ro- 
mains (^) ennuyés de tant de guerres” 
civiles efpéroient tout de cette alliance. 
Ils voyoient dans refprit & dans les 
yeux de la jeune Odavie tout ce qui 
peut fixer un cœur , & ne doutoient 
point que Cléopâtre ne fut facrifiée aux 
douceurs d’une pafilon naiflante , qui ne 
promettoit que d’heureux progrès. Plu- 
fieurs jours fe pafiTérent en divextiile- 
mens publics. On ,n’épargna rien pour 
réjouir le peuple & pour lui faire ou- 
blier fies amertumes paflees. Odavie 
parut plus belle que jamais au milieu 
des jeux & des fpedacles , ravie de fe 
voir la caufe de tant de réjouiflances & 
de tant de fêtes, & de ne pas moins con- 
tribuer à la joie d’Augufie qu’au repos 
de toutl’état^ Antoine déclara haute- 
ment plus d’une fois que les attraits de 
Cléopâtre dévoient céder à ceux d’Oc- - 
tavie , & fembla l’avouer fi fincérement, 
que les médiateurs de la paix s’applau- 
difibient déjà de leur favorable négo- 
ciation. > . ' 

(a) An de Roms 714. 
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Cette prit! ce (Te au bout de deux mois 
accoucha d’un HIs qui fut ce jeune Mar- 
cellus fl vanté parles hiftoriens & dont il 
y a de 11 grandes chofes à dire. L’union 
conjugale çontinuoit toujours , & Té- 
loignement de Cléopâtre alfoibliflbit 
beaucoup Ton pouvoir fur un homme 
. fenfible aux objets préfens & qui fe trou- 
yoit encore récemment en pofléflTiOn de 
la plus belle femme du monde. 

Cependant les deux Triumvirs qui le 
voyoient maîtres de toutes les provin- 
ces , en tirent un nouveau partage où la 
portion de Lépide étoit comprife ; Au- 
gufte eut l’Occident , Antoine eut l’O- 
rient. Mais comme ils apprirent que les 
vaifleaux du jeune Pompée infeftoient 
les côtes d’Italie , ils partirent tous 
deux de Rome ,•& vinrent pofter leur 
armée fur le bord de la mer ; vis-à-vis 
la flotte de ce foible ennemi , peu pro- 
pre à foutenir la gloire de fon pere , 
avec Tes inclinations balles & la ( æ ) 
ruflicité de Tes mœurs. Antoine qui lui 
étoit redevable de quelque fervice fît 
acquiefcer Augufte â un accommode- 
ment avec lui , d’autant plus que par fes 
courfes qui ruinoient le ' commerce des 

(a) Stildiis rudis, fermone barbarus, fide paitl 
dillimiUimjs. Vellei, L. II, Cep. 73. 
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mers, les peuples n’avoient pi as la com- 
munication des vivres. On lui donna la 
Sicile & la Sardaigne : tous trois fe ré- 
gale'rent l’un après l’autre. Dans le pre- 
mier repas donné par Pompée fur les 
galères , on prit des mefures éloignées 
pour un mariage de fa fille avec le jeune 
Marcellus nouvellement né , mais ce 
projet n’eut pas de fuite. Antoine dans 
ces difFérens repas fut Ibuvent raillé fur 
fon attachement à Cléopâtre & s’en dé- 
fendit alTez mal devant Oâavie qui les 
avoit accompagnés à ce voyage & dont 
il avoit déjà une fille. ^ 

Comme Augufte & lui fe brouillérest 
fur de forts petits prétextes , elle crai- 
gnit que s’ils demeuroient encore long-' 
tems enfemble il n’arrivât quelque nou- , 
veau fujet de divüion.* Ainfi pour évi- 
ter cet inconvénient , elle propolâ le 
voyage d’Athènes à fon mari pour y al- 
ler avec lui palier l’hyver ; il y confen- 
tit volontiers , & après avoir envoyé 
Ventidius l’un de fes généraux pour ar- 
rêter les entreprifes de l’armée des Par-' 
thés, il fe fépara d’Augufte avec de- 
grandes démonfirations d’amitié , lui re- 
commanda les affaires de fa maifon , &' 
prit le chemin de la Grèce avec Oéca- 
vie. 
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Les Athéniens qui ne (^ï) refpiroient 
que le plaifir virent entrer avec joie 
dans leur ville une cour aulTi brillante 
queil'étoit alors celle d'Antoine. Ilsfe 
préparèrent à toutes fortes de divertif- 
femens à l’arrivée du grand guerrier des 
Romains , qui dans l’appareil d’un nou- 
vel époux leur amenoit la plus célébré 
beauté de l’Empire. Ils n’eurent des 
yeux que pour elle. Accoutumés à dif* 
cerner & à démêler fi bien le vrai méri- 
te , ils n’admirérent pas feulement les 
grâces de fa perfonne , m.ais la juftefle 
de fon elprit & la délicatCfle de fou 
goût. On lui rendit des honneurs qui 
relTentoient un efpéce de culte ; & quel- 
ques auteurs rapportent que les refpeds 
des Citoyens ne faifoient qu’exprimer 
les divers tranfports de leurs coeurs. 
Athènes fut aufll pour elle un agréable 
féjour : elle étoittrop familiarifée avec 
les Mufes pour ne pas fe plaire dans un 
lieu où les loix , lcsfciences& les arts 
prirent autrefois leur origine , d’où la 
philofopliie , là valeur & la politeflc fe 
répandirent chez les autres peuples , ÔC 
qui confervoit encore aflez de fon an- 
cienne fplendeur pour en faire une ville 

(a) Pljucarq. pion. 48. 
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d’une réfidence très-délicieufe. Mais ce 
qu’il y eut de plus remarquable , ce fot 
la manière dont Antoine fe conduifit 
pendant tout l’hy ver. On ^it quel^toit 
fon emportement & fa groflfiéreté dans 
les plaifirs : cependant le commerce 
d’Odavie qu’il n’avoir pas encore perdu 
de vue , lui avoit tellement adouci les 
mœurs & réformé fes fentimens , qu’U 
vécut dans Athènes comme s’il n’avoit 
jamais fait profeffion que de la fagefle la 
plus épurée. Il marchoit dans les rues 
en fimple Citoyen , babillé comme les 
gens du pays fans faire porter devant lui 
le moindre figne de commandement 
avec deux amis & deux valets. Il fe 
trouvoit aux aflemblées des philofo- 
phes^; prenoit plaifir à leurs difputes ; 
mangeoit avec les Grecs ; célébroit 
leurs fêtes à leur mode , ayant toujours 
à fes côtés Odtavie qu’il ne pouvoit fe 
lafler de voir , & dont toutes les vo- 
lontés régloient lesfiennes. 

Mais les chofes changèrent de fece 
dès que l’hy ver fut pafle : fes officiers 
généraux dont il n’avoit fait que lire les 
lettres en courant , eurent avec lui de 
longues conférences; il prit les airs 
d’un Empereur ôc fit beaucoup de pré- 
paratifs 
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paratife de guerre qui furprirent lesÀthé-* 

* niens : il n’entra néanmoins que tard en 
campagne , & trouva que fes lieute- 
nans avoient fi bien conduit toutes cho- 
fes , que les Parthes qu’il croyoit aller- 
attaquer avoi«nt déjà perdu deux ba>* 
tailles par la vigilance Ôc l’habileté de 
Ventidius. 

Cela lui donna lieu de; faire un peu 
plus d’attention à ce qu’on lui vint dire 
des expéditions d’Augufte , dont les 
moindres démarches lui fàifbient om- 
brage. Il prit donc la réfolution de re- 
palèr en Occident ; & s’embarquant 
avec -Oélavie , il fe mit en mer avec une’ 
armée de trois cens voiles. Augufte 
ayant appris qu’il venoit à lui dans un 
équipage d’ennemi , lui fit fermer l’en- 
trée du port de Brindes ; de forte qu’il- 
fut obligé d'aller relâcher, à Tarente. 
Quand il vit que les paflages lui étoient 
refufés) il entra dans une extrême colè- 
re. Augufte d’une autre part fe piaignoiC' 
que lorfque le jeune Pompée avoit rom- 
pu les conventions de là paix , Antoine 
ne lui avoit donné aucun fecours. • - 
Cette diviüon nouvelle affligea fort* . 
Oftavie : elle pria fon mari d’agréer 
qu’elle allât trou ver Augufte.pour négo- 
Tome IV. K k 
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cier leur accommodement; elle étoit 
grofTe pour la fécondé fois , & ne laifla 
pas de partir. Elle {a) rencontra fur (à 
route Augufte qui s’avançoit av.ec fon 
armée : d’abord elle eut un entretien 
lècret avec Mécénas & grippa que le 
prince menoit avec lui : elle leur parla 
de la manière la plus touchante pour 
les engager ^ déterminer Augufte à 
s’accommoder : elle leur expoîa com- 
bien elle feroit à plaindre fi l’on en ve- 
noit aux mains , de quelque côté que 
fe déclarât la vidoire. Car enfin , leur 
dit-elle , je ne puis manquer, de deve- 
nir la plus malheureufe du monde , où 
comme femme d’Antoine , ou comme 
Iceur d’Augufte.: ces deux titres m’éle- 
vent au premier rang de l’Empire. Ro- 
main : mais fi la guerre fe recommence 
de quelque façon qu’en décide le fort , 
je me verrai réduite à la nécelfité de 
pleurer les malheurs d’un ftere ou ceux 
d’un époux. 

Ces deux miniftres entrèrent dans les 
raifons. d'Odavié , & lui dirent {b) 
qu’elles feroient .plus d’impreffion iür 
l’efprit d’Augufte , quand il les fçauroit 


(a) Appun.'l. 5. Guerres Civiles. Plutarq. 
( b ) Plutarq^ - - 
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d’elle immédiatement , que s’il les ap- 
prenoit par leur entremife. "Cela ne 
manqua pas d’arriver: le prince eut beau 
lui alléguer tous les fujets de méconten- 
tement qu’Antoine lui donnoit : les 
vues de ià politique le déterminèrent 
à vouloir, la guerre ^ mais il ne put 
tenir contre' une éloquence à qui (a 
tendrelTe ouvroit toutes les avenues 
de fon cœur. Il renvoya Oâravie 
très fatisfàite de fa négociation , & lui 
promit qu’il fe rendroit à Tarente inceCi 
îamment pour y voir Antoine. (/? ) Elle 
fe hâta d’y revenir pour le dilpofer à 
cette entrevue ; & par la manière dont 
elle fci fit, on vit bien qu’une telle mé- 
diatrice en conduifoit le' cérémonial* 
Augufte continua fa marche avec toutes 
fes troupes ; dès qu’on l’apperçut à cer* 
taine^didance allez éloignée , Antoine 
quittant la rade fe détacha leul dans un 
Êfquif pour allei? au^eyant de lui? (fe) 
Charmé de- ce. procédé plein de. con- 
fiance , Augufte ne manqua pas d’en fai- 
re autant ; les deux armées immobiles 
& furprifes furent témoins de leurs em- 
braftemens auinilieuide la mer ,, tout 

‘ (a) An de Rome.yif, - ' • 

<b) ibié PlMtarq, x- . ’ > ir : .J . . ' ' , i.'. 

. Kk ij 
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retentiflbit de cris de joie & de loiiàtii. 
ges d’OÆavie , qui (^voit d’urf air ii 
noble réconcilier des héros,- Ils diipu^ 
terent" poliment enferhble pour déter-' 
miner où ils defcendroient , l’un vou- 
lant aborder du côté de l’autre :'il fiil- 
lut enfin laifler faire Augqfte , fous pré-; 
texte qu’il fouhai toit voir: fà foeur^à Ta- 
rente. -Il fut fi content-d’y être , qu^il 
pallà Ikmmt chez Antoine fans guet So 
lans gardes» Antoine en ufà de mêrne: 
lé lendemain : Odavie l’obligea de don* 
ner le preTnier une fête magnifique -à 
fbn* frere , qui fe fit un plaifiv de la Iuîî 
Rendre: encore 'plus belle les efti^ 
^gea de plus l’un & l'autre à fe faire de» 
préfens confidérables : elle fit qu’An-i* 
toine-'eut d’Augufte deux légions pour 
l'aider dans fa guerre contre les Parthes; 

& . qu’Augufte ' pour aller .attaquer 4 e 
jeune. Pompée 1, eut d'Antoine cent: ga^ 
lérés' qu’il avoir amenées à fTarente* 
Après.* les < prptflftations - d’une l amitié» 
toujours fidelle les deux. Empereurs' 
fe féparerent : Antoine prit le cbemhiv 
de l'Afié ;'Auguûe tourna vers la. Si- 
cile*, iaifla pour la garde .d’Odavie; 
mille hommes de guerre , ,^el.s quefqn 
mari les voulut choifir 'pour’ efcortèr • 
.1 :t , ■ • 
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cette princelfe 'jufqu’à Rom», où elle 
alla '«’occuper à l’éducation de Tes en* 
fans. Ce* fut*là le. terme de fes beaux 
jours, elle u’en eut- plus dans la fuite 
que de triftes & de malheureux. 

Du moment qu’ Antoine celTa de la 
voir , il ne confulta plus que fes pro- 
pres idées ,.&fa palfion pour Cléopâ- 
tre fe- réveilla plus vive que jamais. A 
peine entra-t 41 en Syrie qu’elle ie fçut^, 
& l’y vint trouver , armée de tous fes 
appaç & de tous les preftiges .d’un art 
de plaire qu’elle faifoit jouer à fon gré. 
C’en étoit trop pour Antoine qui fuc- 
icomboit à- beaucoup moins. Un*de fès 
regards impofteurs , un feul accent de fa 
vbix'gràcieufe.auroit fiitfipour l’abattre 
à fes pieds , & le replonger dans fa dé- 
pendance ; mais elle crut p’avoir rien 
de trop , car il s’agifldit , non comme à 
leur première entrevue , faire un 
amant , mais ■ d’en faire un> infidèle; 
L’ouvrage ne lui coùta*guéres; il devint 
plus épris & plus -efclave qu’auparâvant 
& pour donner, à cette reine un plus 
éclatant témoignage de fon amour, il 
lai abandonna plulieurs. provinces qu’il 
réunit àf fon royaume. * . 

c-.. Lorfque I les .. Sénateurs apprirent 'ce 

K k iij 
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qu* Antoine venoitde fiiire , iiren con*^ 
çurent une extrême indignation , & le 
regardèrent comme le* plus léger , .• & 
le plus étourdi de tous les hommes. 
On trouva fort mauvais qu^il osât ainli 
difpofer de tous les domaines de l’Etat. 
Augufte ne le conhdéra plus que com- 
me l’ennemi de Rome & de fa maifon > 
& fouffirit très-impatiemment' l’outrage 
qu’il faifoit à fa foeur , qui ?méritoit fans 
doute "une deftinée bien différente, Oc- 
tavie n^en parut nullement émue ; elle 
ne le juftifia pas, à la vérité ,f d’avoir 
aliéné les provinces de l’Empire , mais 
parla toujours 'de foa afierviiresnent^à 
Cléopâtre , comme d'une foiblefle ex* 
cufable-dans un homme aulfi fufceptible / 
que lui àts plus petites impreffions de 
l’amour. . • . , . 

- Quoique la làifon de fe mettre en 
campagne avançât fort , Antoine eut 
bien de la peine à s’arracher d'unj obi, 
jet qui lui tenoit lieu de toutes chofes. 
Ses plaifirsl’emporterent toujours fur les 
affaires : cependant , après *qUe la reine 
fut repaflee en Egypte , il alla fe met- 
tre à‘ la tète > de h formidable armée, 
mais il Içut très-mal profiter de fes avan- 
tages contre les Parthes.il.’envie- de 
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reprend» la route d’Alexandrie , -& 
d’after ypaflèr l’hyver , lui fît mire cent 
fortes d’attaques.mal-à^propos , & l'en*, 
•gagea dans des expéditions précipitées : 
comme il fongeoit plus aux moyq|}5 de 
s’en retourner promptement , qu'à vain- 
cre fes ennemis , toutes fes troupes 
périrent ou de faipi*, ou de froid , ou 
de maladie , ou dans des efcarmouches 
téméraires ; & il aüroit péri lui-même 
lans l'avertilTementd’un transfuge. Après 
avoir congédié les débris de fon ar^ 
mée , il tourna vers la Syrie :Cléop^ 
tce vint encore l’y joindre , dans un 
■lieu près de Beryte , & lui apporta de 
quoi réquiper un peu fes foldats , qui 
A trouvoient en aflez mauvais ordre , 
•fort découragés fort fatigués. Il leui* 
fit diftribuer quelque argent ; & pour 
en faire honneur à Cléopâtre , il dit 
publiquement qu’il l’avoin emprunté 
•d'elle. 

Les Romains ne le pouvoient plus 
Ibufîrir (<i) , & de jour en jour ils ai- 
griflbient Augufte , qui n'étoit déjà que 
trop réfolu de venger la caufe commune. 
La feule Oftavie veilloit encore à fes 
intérêt? , fans que fes infidélités , hi 

■- [zyPiutarque, ' 

K kiv 
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fes imprudences empêchalîent qu’elîe 
ne pouffât fon attadiemeut 4 fa 
fonne ’ au- delà, de tous les devoirs. 
Ayant que cette année , fa campa-^ 
gne|Contre les Parthes n’avoit pas été 
fort^eureufe , elle conjura fon frere 
de permettre qu’elle l’allât trouver pour 
lui porter différentes provitions nouvel- 
les ; Augufte y conlentit , quoiqu’il pré- 
vît bien' le peu de fuccès qu’auroit fon 
voyage ; même fans lui en. rien feire 
4 >aroitre, il efpéra que la maniéré mé» 
prifante.dont elle feroit traitée , lui 
Journiroit une occafion de ne plus irté- 
nager Antoine Ôc de lui déclarer la 
guerre. > . ; 

. : Odavie ne manqua pas de iàireplu.- 
fleurs réflexions qui l’auroient du dé- 
tourner de fon entreprife , mais 'elle 
ne s’y arrêta pas. Ainfi fans“être allar- 
luée d’aller es^pofer fa gloire en con- 
currence avec une reine habile à reté- 
•nir fes conquêtes, fans compter pour 
rien;de longues & fatiguantes courles 
pour, un indigneépoux , dont elle ne re- 
cevoir que des ingratitudes & des outra- 
ges ; elle s’abandonne aux incertitudes 
de l’événement , & n’héfite .point à fe 
mettre en mer ; plufleurs vaiffeaûx cbar- 

' V- r 
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gés de richefles , de rafraîchiflTemens 
&. d’4iquipages voguent avec elle i la 
dellination^de tous ces fecours les lui 
rend précieux : mais dans le tems que 
l’idée de les étaler devant Antoine âmu- 
fe le, plus agréablement Ton efprit, elle 
en reçoit un exprès (a) , qui vient lui 
dire de ne pas âvancer au-delà d’A* 
thénes, & d’y féjourner pour l’y au 
tendre. On, peut aifément juger s’il lui , 
fut fenlîble de recevoir -une pareille 
défenfe., expédiée peut-être fous les 
yeux de Cléopâtre , & pour fatisfaire 
à la jaloufie., Cette nouvelle lui fut an- 
noncée en préfence’de plufieurs perlbn- • 
nés qui ne luirent pas plus déioncertée 
qu’à, fpn ordinaire ^.elle irapofa filence 
à des relTentimens fondés fur de fi juftes 
raifons , & fut admirée par les fpeâa- . 
teurs de fa modération & de fa conf- 
tancq. La réponfe qu’elle fità fonraari 
ne fut pas moins furprenante : fans lui 
rien donner à connoitre de ce qu’elle 
penfoit d’un mépris fi public &li mar- 
qué*, elle lui manda fimplement qu’elle 
jÇ? prfoit de lui faire fçavoir où il vou- 
loit qu’elle lui envoyât tout ce qu'elle 
lui apportoit, qui confiftoit en beau- 

- ’ i‘àyP[utat(jue, ^ 
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coup d*habilletnens & de chevaux pour 
des gens de guerre , en divers pféiens 
pour diftribuer à fes Officiers & donner 
à fes amis , en une grofle (bmme d’ar- 
gent , & en deux mille hommes de trou- 
pes bien choifies , bien armées , & auflî 
bien équipées que les cohortes Préto- 
riennes. ' 

* L’Oificier d’Antoine , en lui appor- 
tant la réponfe d’Odavie , ne put s’em- 
pêcher de donner de grands éloges à ta 
lïobleflTe de les fentimens ; 6c ce récit 
ne laiflapas de faire quelque imprelfion 
lur lui : Cléopâtre étoit trop pénétrante , 
pour ne pas voir qu’une femme d’un mé- 
rite iî ftpérieur , lui en^veroit enfin 
par fes procédés par fes attraits , par 
fa réputation même , & par fon crédit -, 
auprès d’Augufte un amant fi capable 
de flater fon orgueil & de fervir fes 
autres paffions ; elle avoit fait agir de 
puiflàns reflbrts pour l’attirer , elle en 
fit agir d’autres pour^ le retenir, Com- 
•n>e elle vit qu’il s’ébranloit , & que (à 
confiance menaçoit ruine , elle pe fit ; 
pour l’arrêter , que donner un nou- 
veau tour à fes artifices. Jufqu’alors , 
elle n’avoit employé que l’éclat 6c la- 
magnificence , que les grâces 6c la pa- 


Dlgiiized by Google 



fœm d*Augufle, jpj 

mre , de l’enjouement & de la belle 
humeur : mais du jour au lendemain 
elle devint pâle abattue , languilTan- 
te , parut dégoûtée' des grands plaifirs 
& ne mangea prefque plus pour amai- 
grir. Lorfqu’il la venoit voir , elle fî- 
xoit tendremfent fès yeux for lui , gar- 
doit un morne filence , interrompu feu- 
lement par quelques paroles échapées > 
fondoit en pleurs quand il îa quittoit , 
& fembloit livrée aux ennuis. Antoi- 
ne ne la trouvâ'^ jamais plus belle que 
fous ce fombre appareil , üx. n’épargnoit 
rien pour 'ranimer la ' vivacité de fes 
agrémens ;* mais tout augmentôit fa mé- 
lancolie. Vbyez lui difoit- elle ,'cbixi- 
me je vôus facrifîe ma gloire vous me 
jurez que vous’ m’aimez , & cependant 
à moi qui fuis reine de tant de provin- 
ces , on me donne en tous lieux pour 
l’amour de vous , un nom qui:^me des- 
iionore, tandis qu’Oftavie que vous n’ai- 
mez pas , dites vous , & que vous n’â- 
rez époufée qdé par des râifons d’E- 
tat , eft par-tout appellée votre iem^ 
me. Ce manege de langueur éut fon 
effet : Antoine oublia qu’Odavie l’at- 
tendoit dans Athènes : il ne fongea 
plus s’il Y ■ avcÿit' Encore au monde 
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des Parthes à combattre , il remit-îa 
guerre à Tanné» (ùi vante J ; & dans la 
-Crainte que Cléopâtre ne tombât ma- 
,lade & ne mourut , A\ repafla en .Egypv 
-te avec elle. 

Odaviç Tattendoit toujours dans A- 
thénes, où elle n’en apprenoit rien 
qué de fort défagréable &.de- très-in*- 
jurieux. Une autre- qu’elle s’en feroit 
bientôt cônfolée par > une vengeance 
proportionnée à Toutrage : mais^ce re- 
mède n’étoit pas de fort goût ; perfon- 
ne n’eut même la hardiefle de lui pro^ 
pofer de s’en fervir : on itè refpeàoit 
pas! feulement en elle -une Impératrice 
ii’Prien.C '^ mais i une ame élevée au-dei?- 
^ des moindres foiblefles. Il eft rare 
^l’ayoir un cœur; qui réfifte à tout com- 
me le lien , & qui ne foit pas moins en 
garde contre les atteintes d’une pat 
£pn flatteufe , que contre les foulevew 
mens de -la colère ou de- -.la haine 
tantôt on lui annonçoit les diverles in- 
fidélités d’un époux , tantôt le triomphe 
infolent d’une rivale ; & loin de fticcom- 
ber à ces attaques, elle trouvait dans (ba 
courage &• dans fes autres vertus des 
reflburces toujours nouvelles. Pluiieurs 
Princçs ,étrapgers,qui pafl'oient dans 
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Athènes les plus belle» années^ de lear* 
jéunefle fentirent ïe-poitvoir de* lès» 
yeux , & - qaelques-uns d’eux , à ce ♦ 
qu’on préteiid , n’étoienc • pas indignes ‘ 
qu’elle y fit un peu d’attention f mais • 
ces tendres foins , rendus fous* le» voiles ’ 
d’un profond filence , y demeurèrent 
toujoms ignorés , fans quelle parût les 
y appercevoir. De l’bwneur dont elle* 
étoio, fi tslle-fe fut laiflfée furprendre à* 
quelques fentimens imprévus , elle n’en ^ 
feroit devenue que plus malhenreùfe ; 
car elle n’auroit point pris d’autre par-' 
tique de. les combattre. Ainfi déja toû-^ 
te occupée^ài^mônteFitant'deéeheux-' 
événemens du ^ dehors î Ü luheùt fallu ^ 
travailler' encore à écarter des* traits 
plus doux. & plus dangereux au de- 
dans, . . , 

Antoine continuoit. fa toute vers Aléw 
xandrie , efcorté d’un petit, corps de 
troupes , mais d'une manière bien hon- 
teufe aul^ légions Romaines , 'accoutu-^ 
mées à marcher eh vrais 'guerriers , & 
dans l’équipage de la plus févére dif- 
cipline :-^càr pour fe conformer au gqùt 
de'fà Cleopatre , au Ucu '^ue les $bl-. , 
dats auTQient, du, s etre charges ^ue 
de kursbassies:ôc cle leur bagage l 
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me à l’or4inaire., on les, voyoitÆmbar- 
raflTés^.d’un, attirail de ienfualité. (a ) 
Lç Groireü;- vous' races futures , s’écrie ' 
lê Poète dans Iba .indignation ?• Un 
Komain porte les. armes. fous le com- 
mandement d’une femme qui le mépri- 
fe ; il eli aHez lâche pbur.obéir à des 
Eunuques flétris 6c ridés : 6c à la face; 
du Soleil., on voit porter au milieu de 
nos étendards , d’infimes pavillons 
pour fe fouftraire pendant la nuit aux 
infultes de quelques mouches. Antoi- 
ne voulut triompher comme .s’il eut • été 
dans. Rome ,* 6c que fa campagne ; lui : 
e^ acquis beaucoup, de glqjre : car il (A) ’ 
fç croyoit vainqueur , parce que^ fui- ■ 
te lui.avoit fàuvéja. vie. Son amour 
& fes autres Ululions croiflânt toujours 
par l’excès de la licence (c) 6c de fes. 

*ia) 'Românus ( éheu poftcrî negabîtis ) ' ’ 

dmancipatus fœmin<£ V 1 ‘I- . *» ^ 

Feit vallum , 8 (, amirt^iles 8 (. fpadonibin ^ .. 

Servire rugofis potefl , 

Interque figna , rurpe , militaria ’ ' ’ 

Sol âfpicit conopeiiin ÿ 
Hor. L V. Od. IX. \ i. &fiqq, 
ih) Hanc t^mefi fugam/uam « uuia vi\^s exiçtat # 
vîfloriam vocabat. V^iüs'lJh. U, C. Éx. ‘ . ' * 

:^'c ) Grefcentd déitide & àniorif ■ Ci^patnim 
iqcen^^ ëc viâonua quaé ficmpei; âcukatibus » 
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lîchefTes il fefit appeller le hoav^au- 
Baçcus , pri^ un collier de lierre , une 
couronne d’or , un thyrlè à la main , 
des brodequins , .& entra dé la forte 
fur un char dans Alexandrie , iàifant 
marcher à fa fuite le roi d’Arménie , 
prifohnier enchaîné’, pour donner 
plus de luftie à fon triomphe en la 
préfence'de Cléopâtre. 

Odavie après avoir fçu tout ce dé- 
tail , fiit parfaitement perfuadée com- 
bien fon ftiari la méprifoit, & revint 
aaflitôt à-Rohae on fon* frere lui ordon- 
na de quitter la raaifon d’Antoine & 
de loger feule chez elle en princefle 
de fôn rang-, mais elle ne voulut point. 
{a) Elle le pria même Je n’avoir au- 
cun égard à la manière dont on la trai- 
teit-, & de n’en pas ' faire un nouveau 
fiijetde guerre civile , difant qu’il . fe- 
ïoit honteux aux Romains que par ami- 
tié pour une.femme & par amour pour 
une autre , les deux Empereurs vinf- 

lîemiâ & afTentationibus aluntur , magnituHine , 
bel um patrTae inferre conftituit ; ciim ante , novum 
fe Liberum Patijem appellari jufliflcr , cùm redimitus 
hederis , . coionâqn<sv'elatus aiireâ;& tbyrium tenens 
çotbumifque fucck£);us , cutiu ,, velut^ Liber Pater i 
vcâuscflet Alexandrias,” 

VelUiusihidi • > 

. («) Piutarqfiç» 
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•lent à fe brouiller. Elle continua ià 
vigilance fur fes enfens ,•& même. fur 
ceux de Fulvie , comme s’ils e'uflênt 
été les fiens. Lorfiju’il arrivoit des 
officiers de la part d’Antoine pour de- 
mander quelques emplois au Sênatj elle 
les recevoit obligeamment ,.eUêi^lici- 
toit leurs aflfaires comme fi elle y eut 
été perfonnellemeht intereflée j & s'em- 
preJiïoit pour eux auprès d’ Augufie juf. 
qu’à ce qu’ils euffent obtenu ce qu’ils 
fouhaitoient ; mais plus ell^- en ufoit 
généreufement avec un Jiômme fi - dé- 
crié , plus les honnêtes gens 'de d^ef- 
toiehf. ; . . * , . 

. Il fit mille extravagances pour Cléo- 
pâtre dans Aléxandrie , il la déclara rei- 
ne de plufieurs royaumes , & joignit-à 
tous les titres imaginaires qu’il lui don- 
na des cérémonies bizarres & fùper- 
llitieufes qui ne témoignoient que trop 
tousjes égaremens de fa padion..' • 

. • Augufte fit rapport (a) au Sénat de 
cette conduite pitoyable , & n’oublia 
rien de tout ce qui pouvoir le plus ir- 
riter efprits. Antoine ‘ envoya de 
lôn , coté, faire , fes plaintes contre Aù- 
gufie , & fe rendit à Ephèfc avec .GléjO-; 

{a) Plutarque, \ \ 

• % ? •'V pâtre 
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pâtre pour donner le tems à fbs troupes 
de s’aflembler. • Cette reine contribua 
de toutes les maniérés 6c par Ton ar> 
^ent m6c par les ^vailTeaux à rendre Iç^, 
■^jTCes d'Aiîtoinep capables, de s’oppofer 
aux fntreprif$S:> 4 es Romains. Cepen^ 
dantjl iauroit'bien Ibuli^té pour être 
plus libre dans 4es mouvemens d’une 
guerre de cette- importcfnce , 6c s’aban- 
donner- tout entier aux Tondions de gé- 
oéral > qu’eue' fut retournée en Egypte 
y attendre le fuccès de la bataille , mais 
elle' .nie. voulut jamais . conCentir a. tout 
ce qu'il lui repréfenta pour s’y réfoiidre, 
6c craignoit trop qu’aux approches d’Au- 
gufte le fouvenU 6c* les droits d’Oda- 
vie ne lui enlevalTent Ton amant : ainïi 
'•tous.deu^ firent Voilç.vers Samos pour 
y -prendre part aux di^tortilTemcns de 
xetto ^ifle* .voluptueufe , pendant que 
leurs armées fur terre^6c fur mer âche- 
V croient de fe formef. 

Cette ville qui n’eft. aujourd’hui qu’un 
Bourg aflez obfcur , étoit autrefois un 
çha^anf fôour 6c fans doute ils ne 
ppuW)ient*q}oifir ùri plus, propre 

aüx'amufemens qu’ils ‘cherchoient. Sa- 
mos étoit 4 e centre des* plaifirs 1 tout ÿ 
refpiroit la molle oifiveté ; les richef- 
îbwr ir* L 1 
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fes (a) de la nature y refleurîflbient 
deux fois chaque année ; lés figues 8c> 
lés raifins , les fruits >& les rofes y re- 
naiflbient prefqu’aurtîtôt qu’oti les cueili 
loit , les voies publiques &'’'4es rocs 
étoient ombragées de ces Saules de ' 
i’Ombrie auffi agréables par leurs fèùil- 
lages que par leur verdure ; tous les 
jours s’y paflbient en galantes fêtes ; .• 
les Infulaires alloient enfemble'aiu têîti- 
ple (h) de Junon en- habillémehs pom-i 
peux i ayant pardelTous’ des > tuniqueis . 
blanches comme la neige & traîriantes* 
jùfqu’à terré , leurs cheveux ^r).aj«ftés 
& négligeniment épars fur les épau- ^ 
les , noués avec dés trefles d’or , volti- 
geant au gré des zéphirs ; couronnés 
( d) de feuilles de Saules: parés dé 
tous les orrfOfnens les mieiîx aflbrti^ 
à leur mollefTe^ &’ cette marche Te-* 

(a) In ea Infula bis anno ücos > nvas , hrala » ro- 
fas , nafci narrat Aiiftor Samicus Athenau». “■ 

Samos amccnâ faîicc ftcqucns. 

- Samos Junon» Templo incJita. ^ ^ 

(c) tft pexi .fùcr; nt , çontéridebaiÿ in j||nonïs 
Tcmplum iili fpeciolîs veftifeus' amifti , terrœqtjç laie 
nkitfis nifttcis ToKm^ radet^nr Ëomaï' cihdniii 
drhanr,crirnbus , 'quos wrtis «uireis ■ i^xo9;i 
quariebat , - . r • , * 

{rfj Foli/s falicum cdroüabànt le. . ! ’ 
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lemnelle {a) étoit formée parütie mi- 
lic?e revêtue de boucliers refplendiflàns. 
-Il feroit diflicile d’exprimer quel é.toit 
dans cette ifle l’excès ( ^ ) du luxe & 
le déréglement des femmes. Plutarque 
dit qu’il y a un’ lieu qu’on appelloit les 
ff) Jardins deSamos , où ces Peuples 
s’aUoient abandonner à tous les plâifirs 
* que pouvoient imagine^ l’obfcénité la 
plus outrée. Antoine & Cléopâtre 
^toient là dans leur élément. Leç In- 
faîaires ravis de les voir applaudir à 
leurs Jeux&même enchérir fur leurs 
débauches , auroient fôuhàité qu’ils ne 
les quittaflent jamais , '& méditoient 
tous les jours de nouveaux moyèns de 
les retenir. Les rois & les Peuples des 
environs , comme tributaires de l’em- 
pire , envoyoient pour les ulages dé 
la guerre prochaine & pouj^ontribueV 
à les -divertir tou^ ce qù’ilsa voient de 
plus- précieux &• de plus rare. Antoi- 
ne ne recevoit pas- feulement toutes 
fortes de fecours & de munitions : mais 
tout ce qu'il y avoit de plus habile en 




( a I Pompam -claüdebant feùtati bellatores. 

B Samo/is plurquam credibilc cü luiu corrup* 

COS, ^ ^ 

( f ] Samiorum’ilores* 

Llij 
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CoraécUens,en muficiens & en danièurs^ 
venoient s’offrir à fes defirs ; ^lin^î pen- 
dant que par toute la terre on gémiC- 
foit à la vue des préparatifs d’une guér- 
j:e fanglante , on nq parloit dans Samos 
que de chanfons , que d’inflrumens 9 
èc de Théâtres & l’on difoit haute- 
ment ,.Que feront-ils après la vidoire 9 
puifqu’ils en font tant avant le com- 
bat. : . 

Toutes ces nouvelles venoient à Ro- 
me j OÙTon fe difpofoit vigoureulèment 
â marcher cpntre Antoine qui fe crut 
âuffi devoir avancer , & vint avecCléû^ 
pâtre jufqu’à Athènes. Tout retentilToit 
encore des louanges d’Odavie, qui dans 
les conjondures affligeantes de fon der- 
nier voyage , où fes fentimens héroï- 
ques eurent .tant d’occafions de paroî- 
tre , np les avoit pas moins charniés 
que datîs % premier*féipur»qu’elle y fit 
avec Antoine. Cléopâtre vivement pi- 
quée de tout ce qu’elle entendoit dire 
de cette PrincelTe , crut qu’à forte de 
préfenselle s’attireroit les mêmes hon- ' 
heurs qu’Oda vie avoit reçus ; elle n’é- 
pargna rien pour gagner leç'Athéniens 
qui naturellement tendres fenfibles 
aux bienfiiits , ne manquèrent pas^.de 
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lui prodiquer des hommages ourles 
cœars n*a?oient pas beaucoup de part , 
mais qui ne laifToient pas de contenter 
une ame vaine & impérieufe. Antoine 
qui donnoit pour elle dans to^es les 
chimères d'une folle adoration , vint 
à la tête de plulîeurs citoyens dépu- 
tés la reconnoitre pour fouveraine de 
rUnivers , & lui ayant juré vqu’il ne fe 
réconcilieroit jamais avec Oàavie , il 
déclara qu’il ne la regardoit plus com- 
me fa femme. -On (a) croit que dans 
une partie de débauchés cette reine 
eidgea de lui tous ces témoignages de 
fon amour ; du moins ce fut après de 
fi belles proteftations qu’il envoya des 
ordres à Rome pour chàfler 0®avie de 
(k maifon. Elle en fbrtit toute btignée 
de larmes , non qu’elle déplorât fa défi- 
tinée :par rapport à la manière dont ' 
on traitoit.fàfiei^^onne^mais parce qu’el- 
le fe voyoit une des principales cau- 
(ês de la guerre ; car les Romains s’âr- 
moient pour la venger avec aiitant d’ar- 
deur que pour les intérêts de laRépubli- 
que', & ne pouvoient comprendre qu’u-. 

< a ' Hacc mulier Ægyptia ab ebrio Imperatore 
pratmium , libiriinum Romanum Imperium peut, 
Flêrus y /. 4. c. 11^ 
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ne prîncefle plu& jeune & plus bel lé 
que Cléopâtre , ^au jugement de tout 
le monde , pût être méprifée d’Antmne 
jufqu’à cet excès. Odavie prit avec elle 
fes enf^s &.cei^de Fui vie , ,à laré- 
ferve de rainé qui étoit avec fon pere , 

& dans la plus cruelle amertume , at- 
tendit la fuite des grands ^événemens 
qui fe préparoient pour changer* d’une 
maniéré ou d’une autre toute la làce 
de l’Empire. 

II eft certain qu’elle fe trouvoit dans 
une (ituation bien violente qu’elle 
ne fçavoit comment concilier tous fes 
fentimens. Quand les devoirs n’ont que 
des pafl^ns à combattre , la raifon n’a 
que deS%nnèmis à vaincre ; mais quand 
iis fc^«Dmbattent les uns les autres , 
èllê ne fçait auquel donner la vidoire , 
parce qu’elle veut fatisfàire à topt.’Le 
fond du caradere d’un ^main c’étoit 
l’amour delà Patrie , Odavie étoit Ro- 
maine plus, que tout le- Sénat enfem- 
ble , & jufqu’à s’être rendue ia vidHme 
de la paix par fon mariage avec An- 
toine. Depuis qu'elle l’eut époufé , fcm- 
tenir les intérêts de fon honneur & cîe 
f2i fortune , lui parut une obligation . 
indilpenfable , & en meme tems incom- 
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patftie avec foo dé vbuement à la-natioiu 
Dans ces cbnjonétures %mbarraÜàn- 
t€S , elle ne voulut agir ni pour un parti 
-ni pour l’autre ; naais à la .vue des maux 
«iont cllcivoyoit qu’ Antoine étoit me- 
tÙLçé paroles prbjets. que l'Etat forraoit 
filtre lui ,.elle rallèmbla le peu d’a- 
mis qu’il pouvoitencore avoir à Rpnie,, 
afin ie voir avec eux'ce qu’il y auroit 
à'fàire'deplus prudent. Il fut réfolu que ' » . 

l’un des plus babiles' R’entr’eux iroit, 
le. trouver à Athènes , pour lui repré* 

'(enter à:, combien de périlj^il s’expo- 
Ibit qu’il n’y alloit pas moins pour lui 
que de l’Empire" & de la vie , & que s’il 
vouloir aban^onnerCléopatre &concou* 

•ri r avec Augulle à la gloire commuhe 
deS iRomaiins , ^omv obtiendroit de cet 
Empereur qu’il fecoit çonfervé maître 
dé l’Afie & de tout. .L’Orient. ^ 

. Oâa vie auroit pu s’épargner tant d’a* 
gitations' pour un homme fi peu digne 
de les inquiétudes. Nul fentiment de 
tendrefle . n’intéreflbit ^Ibn cœur aux 
amours d’Antoine qu’elle n’avoit ëpou- 
fé. que par des convenances de poli- 
tique ; ainfi tous les mouvemens qu’elle 
lé' donnoit pour ^le rétabliflement de la 
réputation ÔC'.de les affres , h’étoient 
fondés que fut fa délicatelTe , qui lux 
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perfuadoit que le devbii* lie intrtolabltf* 
raent une ftmme-à la deftinée de fou 
mari. C'eft une chofe aflfez 'remarqua?- 
ble que cette députation fe fit -à la iblli- 
citation d'Oââvie', peu de tems après 
qu^Antoine 1-eut fait chaflcr* de la mai* 
fon qu’il avoit à Rome ; l’Officier ' s’ac> 
quitta de fa commiffion avec courage 
& avec fagefle. Comme il ne lui fut per- 
mis de voir Antoine quien préfence ■ de 
.Cléopâtre , il expofa devant elle har- 
diment tout ce qu’il avoit à dire. Cetté 
reine allarlhée d’une telle «mbaflàde 
reconnut dans les prbpofitions le carac- 
tère & les deffeinè^ d^X)â:avie -, & elle 
employa tout ce qu’il , y avoit dans A- 
tliénes de gens accrédités ppür perfua- 
der à’fon amant jue^'toutejecttehégo- 
ciation n’étoitqurio .piège (^’on.duî 
tendoitjde forte quîon renvoya l’Officier 
qui fut même fort heureux; de iie' pas 
différer fon* départ , & d’éviter Je fort 
funefte que lui 'préparoit Cléopâtre. 

Les Spedacles & les Jeux qui con- 
tinuôieiit îde les! amufer dans Athènes y 
laifférent le tems à L’armée; d’Auguftô 
defegrôffir & de s'ayancer. Avant que 
d'entrer en campagne , il fit donnei par 
le Sénatun décret qui déclaxoit la guerre 
1 , ^ L - . - ^ . . à' 
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à Cléopâtre, comme ayant ufiirpé plufi-. 
Heurs provinces , & qui dépouilloit An- 
toinede fon autorité pours’en être démis 
entre les mains de cette reine : enfiiite 
il partit avec Agrippa pour aller com- 
battre les ennemis de la République , 
& furtoutâd’Odavie , qui étoit à fori 
égard le principal objet de la guerre v 
ce fut dans le cœur de cette Princefle- 
que* fe donnèrent les premiers afîauts. 
Augufte la laiflbit dans Rome agitée 
confufément par fes craintes & par 
fes defirs , livrée à. des mouvemens op- 
pofés, aufïijuftes les uns que les autres,' 
mais n’en pouvant préférer un feul qu’el- 
le ne commît plulieurs injuftices : car 
Hiire des vœux pour Antoine , comme 
fon devoir fembloit l’exiger , c’étoit être 
indifférente à fon propre honneur , in- 
grate à l’amitié de fon ffere , infidèle 
à fà patrie ; d’ailleurs facrifier aux in- 
térêts du fang ou de la grandeur Roy 
maineçeux d’un époux , cela ne lui pa- 
roiiToit pas un moindre crime. Elle ne 
içavoit à quoi fe réfoudre , ni comment 
éire choix entre fes divers fentimens ; 
ni fur lequel s’appuyer. Ainfi toute fa 
détermination f ut d’attendre ce que le 
fort en décideroit , & jufques-là fon 
Tome Mm 
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ame fut aflf Z de force pour (k foute- ' 
nir toute feule 6c pour demeurer fuf- 
pendue feus fe repofer fur rien. 

Quelques Officiers de l’armée d’An- 
toine qui lui confeillerent prudemment 
de renvoyer la reine en Egypte , ne 
furent pas feulement écoutés : on lui 
dit encore qu’il lui feroit plus avanta- 
geux d’ecgaget le con*bat fur terre ,• 
niais pour fuivre les idées de Clé<%a- 
tre , il Yodut cpje ce fut fujr mer , quoi- 
qu’Augufte eut une armée navale beau- 
coup mie*ix équipée que la fienne. Cette 
reine ( 4 ) enivrée deJa fortune mena- 
çoit d’une ruine entière le Capitole & 
l’Empire. 

Les troupes des Romains avoient feit 
tant de diligence# qu’elles ferent enEpi- 
re#i8c fe tronverent devant A<ftium beaur 
eôup plutôt que celles d’Antoine, (/»), 

_ iW^ue les deux armées forent en 
pjféfence , eUes couvrirent ks eaux‘4e 
tainf de bâtimens énormes , ( c ) qu'on. 

(a ) . . , pum Capitolip • 

Rcgina dementes Tuinas , 

Fuous & iiwpeTK) parabac. JfOTm */«. q> 

(b) 4n ^ 7JV , . . ■ . 

(c) AUa petupi , pel.ago credas innar.e revulfas 
Cyckdas , &ui moncea epHcuciere moiùibus altos ; 
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dit que ks CycUde^ & toutes les 
ifles de rArchipel fe fulîenc détachéea 
pour venir floter dans cette mer. C’é- 
tpit comme autant de grollès montagnes 
prêtes.à fe heurter les unes les autres. 
Les navires avoient leurs pouppes gar- 
nies de cours , d’ou les Soldats raifbient. 
voler, les flédies ^ Jes ^Coupes enflam- 
mées dans les vaifkau^ ennemis* On 
(çait le détail de cette bataille. ^L’Eir/ 
cadre des galères de Cléopâtre formoit 
une derniere divifion derrière les vaif- 
feaux eombattanSf Incertaine & crain- 
tif? kç fuites de cet ^énement dé»- 
<^f , fans agrendre que la vi^oire. 
fe- déclgrlt ppUf Augufle., elle prit le. 
chemin -d'Egypte dt fit TPik avec tant 
de viteflé , ( 5 ^’ü kipbloit que fa frayeur 
commapdpit («) au^ vents. Antoine qui 
la<vitj^3^eç » Pt balança pas k la 
vce. Il crut 4»$ doute qu’fl valoit mieux 
cfcqctei.qette, reine ^ns fa flûte , que 
de foutenir fes troupes dans le combat ; 

Tâata m6lc vin turriril pu^bos 'oftam ! 
Stupeaflamma manu , celii^ue volatile ferrum 
Spargkur. - ■ • ' • 

Æutld. VJlh 691. èffiqq- 
(â) Regina ki me^s patrio vocat agmina filtra 
JpËi vidcbatuc vernis regina vocatis 
Valc dure, . - 

’ .J Al .'..1 A... l iiîd.vf. c, 696. & 707. 

Mmij 
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& loin de faire ferme pour les empê-^ 
eher dé s’écarter , il fut le premier dé- 
ferteur de fon armée. Elle fe défendit 
fans chef aufli lorigtems qu’elle put / 
& tandis que le Général faifoit le per-^ 
fonnage (a) d’un mauvais Soldat , cha- 
que foldat ’Ht celui ‘ d’un bon général 
mais à la fin il fallut céder. Quand' Cléo-^ 
pâtre- Vit venir Antoine fur Tes traces p- 
elle le • fit approcher & pafTer dans fa^ 
galere ; il ne l’aborda pas neanmoins' 
& il alla s’afleoir à la proue , tenant 
fa tête abattue • fur fes’ deux mains. Ils^ 
furent toùjours fans fè parler j enfin les' 
femmes de la reine les ' réconcilièrent^ 
enfemble.' Lorsqu'ils furent dans Ale^* 
xandrie , ils députèrent vers Augufte ‘ 
pourjui demander la grâce de confier- ’ 
ver l’Egypte à' Cléopâtre & à fies en-^ 
fans , & 'de laifler vivre Antoine enfim-i. ^ 
pie particulier dans' Athénésv'Auÿuftè'^ 
le refufà , mais il ajouta pourtant que fi;> 

t , . ■ . . ' t , i. .. , ‘i i I î " ’ . >y . t- ; J 


(a) Fugiet\tis reginæ <|u^ pugnanüs militls fuir 
cornes eHèmaluit . . 

Ft imptrator qui in defertoteS fævire dçbuerat ^ 
defertor exercitus fui ' iàôus elt. 

In longum fortidtmè pugnandldufavÿ^conitanriâ : 
milites optimi Imperaco^»:, riDpera;qrefn fûgaéifliaii l 
militis fun^ium ofRciuin. ' ..j 

c • '\ : .‘J.ü VcU, lùb>IJ, c. 85. 

(.i lii i 1 
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.Cléopâtre, vouloit faire mourir fon en- 
nemi ou le clmfl'er , elle feroit traitée 
^vorablement. Celui qui: porta cette 
nouvelle avoit 'beaucoup d’efprit& plut 
;fort. à Cléopatre,.Antoine en devint ja*- 
loux , &. avant qu’il s’en 'retourna , il 
le fît rudement battre de verges. Corn* 
jneelle craignit les effets de cette jalon- 
fie , çlle redoubla .fes carefl'es pour le 
guérir, & lçs'^Fêtes recommencèrent 
;dans‘ Aléxandne comme auparavant. • 

. Antoine .qui ne fçavoit plus ce.qu’il 
^ifoit , envoya fesgaleresen. mer pour 
efcarmoucher celles d’Augufte; elles ne 
furent pas plutôt à portée, qu’elles s’uni- 
rent à la flotte du vainqueur. A cette 
nouvelle il fe crut trahi par Cléopâtre , 
& voulut fe tuer. Ces noirs accès de 
fureur lui firent appréhender qu’il ne 
tournât enfin contre elle fa vengeance ; 
ainfi prenant avec elle deux.de fes fem- 
mes , elle alla fe renfermer dans ces 
fuperbes tombeaux qu’elle avoit fait bâ- 
tir , & en fit condamner les portes de 
fer. ,, • • 

On alla par fon ordre trouver, An- 
toine pour lui dire qu’elle étoit morte , 
il le crut & fe perça de fon épée. Un 
de fes Officiers courut à lui , le prit & 

M m iij 
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le porta vers ces tombeaux , où tout 
baignoit de fon fang , Cléopâtre le fit 
monter à force de bras avec des cordes ^ 
& cette manœuvre ne *fe put faire par 
■elle & par fes deux feiUïnes qu’avec 
de violens efforts. On employa toute 
forte de moyens pour le rappeller à la 
▼ie ; enfin , après bien des tendrefles de 
part & d’autre , il. tomba mort fur les 
genoux de Cléopâtre ('4 ); 

•Lorfqu’Augufte apprit cette mort , M 
Te retira dans fa tente,& ne put refufor 
des larmes au fouvenir dHeur ancienne 
liaifon , & à la perte d’un homme dont 
-les enchantemens de l’amour àvoient 
défiguré toutes les qualités eftimables^ 
Il envoya vers Cléopâtre pour la faire 
garder à vue>ÿ de crainte qu’elle nfe (ê 
tuât & pour l’aflurer de fà clémence. 
L’Officier de l’Empereur qui fe fit une 
entrée dans les tombeaux , arriva com- 
elle s’alloit plonger un poignard dans 
le fein , il le faifit > & ne la quitta pas 
depuis cet inftant, & prit foin d’ob- 
ferver tontes fes démarches. ■ 

- Augufteà qui rien depuiffa viftoire ne 
«’op^foit plus fur fa route , vint fe ren- 
dre maitre d’Alexandrie ; il y fit une 

(a) An de Rame 723, 

•b * ■' 

/ 
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magnifique entrée, & comme on n’a ja 
mais plus d’indulgence , que quand on 
eft rafTafié de gloire , ü ne voulut point 
qu’on punit perfonne. Dès que la reine 
(çut que l’Empereur étoit dans la ville , 
elle lui envoya dire qu’eHe avott à lui 
communiquer quelque choie de fort im- 
portant ; il lui manda qu’il l’iroit voir. 
Elle avüit éprouvé fur Céfar , fur le 
jeûne Pompée , Ibr Antoine ce que la 
beauté pouvoir faire , & ne douta point 
qu’Augufte.ne fut défarmé comme les 
autres. Pour préparer à fa venue , 
elle mit en ufage tout ce qu’elle put 
imaginer de plus propre à l’éblouir. 11 la 
trouva couchée fur un petit lit,environ- 
' fiée de divers portraits de Célàr & les 
mains pleines de toutes les lettres qu’il 
lui avoir écrites. Dans fon habillement 
de deuil dans le délbrdrc d’une trif. 
tefle étudiée, elle ne lailToit pas de faire 
valoir toutes les grâces de la nature & 
de l’art , & il faut convenir que fes res- 
gards & fbn langage eudent été capa- 
bles de féduire un cœur moins préve- 
nu contre elle que celui d’Augufte ; 
après qu’il l’eut fait remettre fur.le lit , 
d'où elle s’étoit levée pour aller au de- 
vant de lui ; Vous fçavez , Seigneur ^ 

M miv 
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lui dit - elle , combien de fois votre 
'pere m’a vifitée ; c’eft lui qui ma mis 
la couronne d’Egypte fur la tête ; que 
ne puis-je vous faire le récit de nos 
entretiens ! mais vous en pourrez ju- 
i ger par fes Lettres , tenez , lifez , elles 
font toutes de fa propre main. 

Le Prir/ce démêla dans le jeu de fes 
yeux & de fes difcours tous les arti- 
fices qu’elle cachoif, & fit auflitüt ‘ré- 
flexion que ce feroit pour Oétavie urie 
• vengeance bien illuftre & bién flateule 
s’il pouvoir entrer dans Rome ayant à 
fa fuite cette fàmeufe reine pour prin- 
cipal ornement de fon triomphe ; ainfi , 
fans jetter la vue fur elle , ni fur les / 
' lettres qu’elle lui préfentoit , il lui ré- 
pondit qu’elle n'avoit rien à craindre , 

& qu’il auroit foin de fes intérêts. Il lui 
confeilla de ne pas fe laifler abattre à 
la douleur , & voulut qu’on ne retran- 
chât rien ni de fes Officiers , ni de fon 
•train , ni de fa. table ; mais elle étoit 
-trop habile pour ne pas deviner fes in- 
-tenrions. Elle le pria dé lui permettre 
.d’aller faire un tour à la fépulture d’An - 
toine , & retournant enfuite dans fes 
tombeaux avec deux de fes femmes , 
élles en firent abattre fi fubtilemenc 
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lés herfes de fer , que pas un de les 
gardes ni nul autre ne purfent. entrer. 
Elle avoit auparavant chargé un hom- 
me de porter à Augufte des tablettes 
écrites de fa main , pour le prier de la 
faire inhumer auprès d’Antoine. Ce 
n’eft pas ici le lieu de rapporter les cir- 
conftances de cette mort qu’onpéut trou- 
■ver en bien d’autres endroits. Augufte 
•fit courir vers elle pour l’empêcher de 
mourir ; quand on eut forcé les bar- 
.rieres , on la trouva déjà morte & l’une 
de fes femmes aufli : elle étoit parée de 
fes plus magnifiques habits , & couchée 
fur un lit où elle s’étoit donné la mort 
comme le rapporta fon autre confiden- 
te qui expiroit. 

, Rien ne manquoit plus à la viâroi- 
re d’Augufte qui remettoit le calme 
dans tout l'Empire. On ne peut ex- 
primer avec ( a ) quelles acclama- 
tions & quels honneurs ■ il fit fon 


(a) Quo occurfu , quo favore hominum esccptu 
fit. 

Finita bella civilia , vîgefimo anno , fepulta exter» 
na , revocata pax , fopitus ubique amoruin furor , 
v^ituta vis legibus , judiciis audoricas , Sena'tui 
majdlas , Imperium ad priftiiium reda^lum mo« 
dum. 


' VeUéius Lik, II: c. 89, ' 
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entrée dans Rome , qnelle fut la fbîe 
des Citoyens de voir les dilTenfions ci- 
viles terminées , les guerres éteintes , 
la paix aftermie , la foréur des armes 
appaifée , la force rendue aux Loix , 
l’autorité à la juftice , la majefté au Sé- 
nat ÿ & tout rétabli dans la difeipline & 
dans Tordre. 

.Odavie , à la nouvelle de la mort 
d’Antoine s'enveloppa dansles bienféaiî- 
ces proportionnées à cet événement ; 
elle remplit les devoirs funèbres à 
Tégard d’un vaillant guerrier à qui le 
fort Tavoit attachée , honora fa mémoire 
par tout Tappareil d’un grand deuil, mais 
n’afïcda point une triftefîè fhéthodique> 
qui n’auroit trompé perfonne : elle con- 
tinua fa vie férieufe , ne prit plus de 
part aux affeires & aux négociations 
politiques , & devint encore plus ap- 
pliquée qu’auparavant à la conduite de 
fa famille , & des enfans qu’elle avoit 
eus de fes deux maris. 

Le jeune Marcellus , dont elle accou- 
cha deux ou trois mois après fon mariage 
avec Antoine , étoit fans doute celui 
de tous qui lui devoit être le plus pré- 
cieux , & qui promettoitun plus brillant 
avenir. £lle lui^ trouva des difpo- 
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fitions fufceptibles de toi^ce qu’ellè 
imagina de propre à le rendre un des 
plus âccomplis & dès plu^ aimables prin- 
ces dû monde , & lui fbrmâ l'efprit & 
lés mœui^s avec des foins fi bien diri- 
gés par fes talens & par fon amour , 
qu’elle eut fouvent la joie de l’enten- 
dre proclamer par- tout les délices de 
l’Empire Romain. Augufte l’avoit ac- 
coutumée à regarder’ ce fils comme le 
Makre du monde après lui , & comme 
le foutien fur lequel il devoit ïè (a) re- 
pofer un jour de tout le poids du gou- 
vernement. Lejeune homme fàifoit hon- 
neur à fon choix ; il avoit (/*) une gran- 
de vivacité de génie & tout le cou- 
rage d’un Héros naifiànt : mais d’ail- 
leurs une continence & une modéi*ation 
qu’on ne peut trop admirer dans l’opui- 
lence & dans la jeunefle. Il étoit dur 
au travail , ennemi des plaifirs’^ & ca- 
pable de foutenir les plus pénibles oc- 
cupations que fon oncle auroit pu lui 
•confier. 

■\ • 

(a) In quetn onus Imperii reclinaret. Sente, de 
Conjbl. ad Marc. 

{b) Adolcfccntcm anîmo a’acrem , ingenio potea» 
tcm. 

Sed & frugalitatis concinentiæ^^uc in illis aucannis 
aut opibus non medioemer admirandum. 
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Lorlqu’Aueufte triompha dans Rome 
après la dernière bataille , Marcellus {a) 
ètoit à cheval, au côte droit de fon 
char , & Tibere au cotè^auche.- Oèta- 
yie voyoit dans ce fils uft plein . dèdom-^ 
niagement de toutes fes afflidions pair* 
fées , & l’on peut dire que le Ciel fem- 
bloit ne lui plus préparer que des jours 
tranquilles & fcreins. A quinze ans 
Matcellus fut fait Edile Curüle. * Get 
emploi dont perfcmne n’ètoit jrevêtu 
qu’à trente fept.ans , avoit des fondions 
confidérables. On y étoit chargé de 
yeiller à l’entretien & à la décoration 
des Temples , des Théâtres , des Jeux 
publics^, des Tribunaux de Juftice ,ôç 
des murailles de la ville. Le jeune Ma- 
■giftrat remit entre les mains d’Ôdavie 
tout le détail de ce miniflere , - & ja- 
mais perfonne ne s’en feroit acquitté 
mieux elle vit naître avec joie les 
occafions de marquer.au Peuple l’en- 
vie qu’elle avoit de contribuer à fes 
plaifirs ; auflî fa magnifïcénce. & fbçi 
goût parurent dans tout ce qu’elle or- 

, (a) Pubefccns Aôiaco triuinpho currum Augufti 
comitatuseftTiberius , finillcriore funali equo, cüm 
JMarcellus Odaviz fiÜus dexceriore veheretur. 

Suee, in Tibcrium eap. 6*. 
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dohna|übur embellir les placespiibliques 
& les orner de monumens curieux. 

Augufte qui cherchoit tous les jours 
les ocçalions d’ajouter- de nouveaux 
agrémens à la deftinée de Marcel lus , 
prit. la réfolution de le marier avec Ju- 
lie. Il ne pouvoir allùrémerit lui'cboifir 
une femme plus aimable , ni pins pro- 
pre à . lui plaire par les grâces de la 
perfonne ,• &’ par les charmes -de fon 
efprit. Mais cet engagement avoit Tes' 
hazards ; &: peut-être que li la com- 
plaifance d’Oâravie ne l’eût pas déter- 
roioiée à fuivre les volontés de fon frere 
elle aûroit foit quel qu’autre choix ,toù‘ 
la gloire ‘ d’un époux eût été moins en' 
péril > &>> n’eût pas mis lôn fils fous 
la dépendance d’un cœur aufli volage’ 
& aufli fufceptible de pafllons que celui 
de la fille d'Augufte. • - 

» Odavie ne s’en tint pas pour* Mar- 
cellus, à une éducation d’écht , & ca- 
pable jfeuleinént d’ilJuftrer ïàrépütatiori;’ 
elle tcavailia plus encore à t lui donner 
le goûti&de difeerrièment du vrai , 
& à l’affermir dans les grands princi- 
pes. C’étoit pour elle un fujet de joie 
bien (büde dé voir que touffes deflëins 
avoient un fuccès heureux. : que Rotne 
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y.prenoit un intérêt fi fenfible , êf qu*oh 
applaudiflbit fans celî'e auxpeines qu^ellé 
fe donnoit pour oftfir un jour à fém- 
pire un Maître fi digne de fe foire ai- 
mer. 

. Mais à peine un fi bel ouvrage vient- 
il à, Xortir de,fes mains, que. la mort 
s’en faifit , ^ l’enleve aux complaifonces 
de la (a) nature & de la Patriè. Mar-i 
cellus fol attaqué d’un.oiaLde,poitrine ;■ 
çn lui confoilla d’aller à Bayes pour 
y prendre les eaux>qu’on croyoit très- 
propres à le foulager. Un médecin 4e 
Livie s’y trouvant en même-tems que 
lui , le détourna de foire .nfage de cë» 
l^ains chauds , & lui perfiiada de ïè bai- 
gner dans des eaux froides. On afou]^' 
çonnéce Médecin d’avoir donné ce con- 
folLpai: un.ordre fecret de Livie , qui 
voyoit avec peine foa fils exclus d’un 
cyig» que. 1- amitié d'Augufte,& tous les 
vœux, du Peuple deftim>ient à Marcel^ 
lus. Quoi qu'il, en foit ^l il mourut en' 
prenant ees bains., règretté gé^- 
néralement, A l’afflidion dé la perte 
copimnne fe joignit encore l’intérêt 
qu’on prenoit à ce qui touchent ' Oda-; 
vie que cette tnca* accabloit. Le corps 

(oyAn dt Rotney^ii' - ^ / fl 
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fut apporté' à Rome -, brûlé dans le 
champ de Mars , où l’on ne faifoit cet 
honneur qu’aux gens de la première.» 
conféquence. On l'enterra fur les bords 
du Tibre dans un endroit de cette Ef- 
planade ornée des Statues de tous les 
grands hommes qui avoient bien fervi» 
l’état. Le convoi funèbre fut magnifia ' 
que. C’étoit la coutume chex* les Ro- 
mains de porter à la fuite du cercueil 
un nombre de brancards chargés de 
parfums , pour honorer leurs funérail- > 
les. On en avoit porté deux cens dix > 
ap convoi de Sylla mais à celui de : 
Marcellus on en porta jufqa’àfix cens. 
Enfin l’on ne peut repréfenter tcmt ce > 
qui fut fait pour rendra hommage à fa » 
mémoire & à la douleur d’Odavie. 
C’eft ainû que furent arrachées (a) à 
l’amour ardent des Peuples ces trop 
courtes &; trop funeftes délices de l’em- 
pire. Rien ne fait mj.epx voir quelle 
impreffion le mérite de. ce jeune Prin- 
ce avoit fait fur tous les efprits , que 
la maniéré dont tous les auteurs de Ton 
tems ont déploré fpn malheur. Ils's’en 

(à) IRagrantibus pîeWs ftudüs intra javcntam erep. 
tum , brèves 8t infeu^s populi Komani amqres fa- 
«kf Annal, TacitCl.M,c.^u 
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(a) prennent au féjour de Bayes , au- ' 
trefois fi doux & fi bienfaifans : ils dé- 
clarent la guerre à ces bains enne- 
mis qu’ils accufent du crime de fa mort 
& détellent la divinité jaloufe qui s’é- 
toit cachée fous leurs eaux ; { h) ils 
croient voir encore fes mânes errans 
le long du rivage , depuis que les maux 
qui l’étoulFoient l’ont plongé dans les 
ondes du Styx': ils(r) gémiflen^ fur les * 
vaines efpérances attachées à fon ilîuftre 
origine , à fes rares vertus , aux Ibins , 
aux lumières d’Oélavie , à l’alliance & 
à' la tendre amitié de l’empereur : {d) • 
ils rappel' ent ce qu'il a fait d’utile & 
d’éclatant dans les fondions d’Edile & > 

de pontife , lorfque mere préfidoit' 
à tout par une vigilante 'adminiilration ; 
enfin ,ils paroiflént inconfolables de 


{a) At nunc invifac niagno cum crimine Baiac, 
(<<ujs Deus in veftrâ conftitit hollis aqul. 

. . Prop, L UI Elog. XVI. 7. ' , ' ‘ 

(b) His preilus fiygias vultum demerfît in undas , 
Errât & in veltro fpintus ille lacu. Ibld.if. v. 

(c) Quis gcnus aiit virtus oprima profuit illi , 
Mater , & ampUxo Cxlaris cilè focos ? 

JbiJ. V. II. 

(J) Aut modo tain pleno Boitant ia vêla theatro > 

_ , Et per maternas omnia gefta manus. » 

‘ Prcp, /. Ul. Elog, XVf, 13 . 

voir 
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VoTr («) s’évatiouir tant de richeiîes- , 
oc une* il belle vie renfermée dans un 
cercle de fi peu de jours. 

Quand nous n’aurions , pour juftifîer 
la douleur d’Oâ:avie , que les éloges 
que nous venons de raflTembler , c’en 
(èroit fans dpure aflez pour perfuader, 
qu’elle . étpit fufiüramment fondée. On 
nous en a (b) fait des peintures bien- 
vive? & bien pathétiques ; tant qu’elle 
vécut , elle ne cefla de pleurer fa per- 
te , & ne voulut rien entendre de propre, 
à la-confoler ; pas même une parole 
qui fut capable- de la diftraire un mo- 
ment de fa douleur : (c) toujours ap- 
pliquée au même objet , elle fut auflî. 
touchée pendant tout le cours de fa 
vie , qu’elle l’a voit été le jour même 
des funérailles (d.)/ Loin d'eflayer de 
fe . mettre au- delTus de la peine qui 

(fl)'Occidit & mifero fteterat vigefimus annus , 
Tôt bona tam parvo ciaüfit in orbe dies. . 

Ihid. VS. 1 S. 

(b) Nullum^nem per omne vit* fu* tempus , 
flendi gemendiquc fecit,nec ullas admiitt voces falu- 
tari aliquid afferentes :ne avocari quidem fe pafla eft. 
Seneca de confolatïone ad Marc. cap. i. 

(c) Inteirta in unam rem &totoanimo affixa ÿ 
talis per omnem vitam fiiitqaalis in funere ibld. 

(d) Noadico non aufa confurgcre , fedallevari rc- 
cufans. Senec. de Confol, ad Marc, Cao. II. 

Tome IF', N n 
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î’accablbîc ^ elle en refufajufqu’aü moin* 
dre foulagement , & croyoit que (a)C% 
fes larmes euflent un moment ceiTé de 
couler , elle eut été privée du feul bien 
qu’il lui reftoit : elle ne voulut avoir au- 
cun portrait defi>nFils,ni(buffrirqu’onlui 
en parlât. Séneque qui s’exprime ainfi fur 
la douleur de cette Princeffe ne vivoit 
pas dans un teras où l’on pût le foup- 
çonner de chercher à lui foire fo cour y 
& d’en avoir voulu fobriquer exprès 
une Héroïne en affliébion. 

Un jour Augufte la pria de fe trou- 
ver à une lefture (b) que Virgile ve- 
noit lui foire du lixléme livre de l’E- 
neïde. Le Poète y décrit la defcente 
d’Enée aux enfers , & la longue pré- 
diébion de fon pere Anchife , qui foit 
devant lui pafler en revue une fuite de 
Romains des plus diflingués. Sur la tin 
de cette marche , Enée voit avancer 
le grand (c) Marcellus , vainqueur d’An- 
nibal & des Gaulois ; il eft {d) accom- 

(a) Secundam orbitaum judtcans lac rimas miuere. 
ibid. 

(b) VirgiUf Æaeid. l, fi. 

f (e) . , . Sternct Pœnos Galîumque rebellem , 

' Jhid, vé. 858. 

{d) . . . Vnà namquc rc viJebat * 

£gregûim foimâ juvanem & fùlgentibus arm/r. 
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pagné d’un jeune homme d’une fare 
beauté , couvert d’armes étincelantes , 
marchant néanmoins d’un air aflez trifte 
& baiflànt les yeux. Enéc paroît fiir- 
pris du cortège ( a ) appIaudifBint qui 
l’environne , de fon extrême reflem- 
blance avec le Héros qu’il fuit ; mais 
fur-tout d’une ombre fatale qui voltige 
autour de fa tête ; Anchife avec (ê) un 
torrent de larmes reprend la parole , 
& lui explique le fort de ce jeune pria# 
ce , que les deftins ne feront que mon- 
trer au monde pour difparoître auflîtôt ÿ 
de' crainte que" Rome ne devint trop 
fiere d’avoir un don fi précieux plus 

Sed frons Ixta parum & lumina vuitu, 

Virg. Ænèid. L^^L^s. 860. 

{a) Quis ftrepitus circa coraitum ! qtiantum inftaf 
in ipfo eft ! 

Sed DOS atra caput trifli circutnvolat umbiâ , 

Ihid. vs, 8<>3. 

* 

(i) . . . Anehifes lacrymis ingreflùs obortis ... . 
Oftendent terris hune tantum fata , neque ultra 
Efle finent , nimium robis Romana propage , 

Vifa potens , fuperi , propria haw: fi dona fiiiflent , 
Quantos ille virûm inagnam Mavortis ad .urbem 
^Campus agec gemitus ! vel qux > Tiberine, videbit 
F unera !... 

Heu pietas , beu prifea fides , invi£iaque bello 
De^tera ! ibid, ys, 866, 

Nnij 
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longtems en (à puiflance. Il prédit les 
cris douloureux qui retentirent à fa mort 
dans le champ deMars & lelong du Ti- 
bre ; il regréte en fa perfonne le fou- 
tien de la Patrie , la fidélité des pre- 
miers tems , le bras invincible de la 
nation , & finit en s’écriant ; O fils trop 
infortuné ! Si vous pouviez (a ) vous 
fouftraire à la rigueur de» vos defti-< 
nées , vous feriez un jour le.vrai Mar- 
cel lus. 

' Oébavie à fes mots du Poëme tom- 
ba évanouie , perdit longtems connoif- 
fànce. Lorfqu’elle fut revenue de fon 
évanoui flement , Augufte qui fondoit 
en pleurs , voulut impofer filence à 
Virgile , mais il ^oit à la fin du Li- 
vre ; & dit qu’ff ne lui reftoit que dix 
OU douze vers à lire. 

Cette Princefie ne voulut plus dé- 
formais ni rien voir , ni rien entendre 
de ce qui fut fait pour célébrer la mé- 
moire de fon fils & {h) rejet ta tous les 
honneurs qu’on lui décernoit. Elle, fit 

(a) . . . . Siqu3 fâta afpera m ripas , 

Tu Marcellus eris. Virgil. Ænéid, L. VI vs. 88x. ’ 

(b) Carmina ceJebrandæ Marceüi memorix com- 
poHta aliofque ftudiorum honore^ rejccit. Scnec.de 
Confol, ad Marc, cap. II. 
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néanmoins donner à Virgile dix grands 
fefterces , pour chaque vers de cet en- 
droit de l’Eneide dont elle avoit été fi 
touchée. Cela comprenoit vingt-un vers 
ainfi la récompenfe fe montoit à plus 
de cinq mille écus d’or. 

Comme Tes ennemis croiflbient de jour* 
en jour , & lui rendoient infupportable 
le commerce du monde , elle fe con- 
damna tout-à-fait à la fblitude , & (a) 
n’aflfilh plus aux cérémonies folemnel- 
les. Cependant fa retraite n’ôta rien à 
la douceur de foncaradere.. Quoiqu’elle 
eut lieu de foupçonner un peu la po- 
litique ambiticufe de Livie dans la mort 
précipitée de Marcellus , elle *e lui 
en témoigna rien par fes procèdes , & 
n’en fît rien paroître dans fes entretiens 
avec Augufte. , 

Avant qu’Antoine mourut , elle avoit 
toujours pris foin des enfens qu’il avoit 
eus de Fui vie ; mais après qu’il fut mort » 
elle veilla de même fur l’éducation & 
fur la fortune de ceux qu’il avoit eus de 
la reine d’Egyte,& maria la jeune Cléo- 
pâtre au roi de Mauritanie , fi célébrq 
par là fcience & par fon elprit, , 

* ( <x ) A ib’emnibus ofBciis feduda. Sente, de Con- 
fol. ad Marc, cap, U, . ■ ' 
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Mais dans une occafion particulière 
ellefit voir combien les intérêts de l’Em- 
pire & ceux d’Augufte lui étoient tou- 
jours^ fenfibles , & avec quel détache^ 
ment elle les préféroit aux liens. L'Em- 
pereur n’ayant pas d’autre enfant que 
Julie qui demeuroit veuve par la mort 
de Marcellus,Oâ:avie comprit que cette 
fituation d’une fille fi chere à ce Prince 
lûi feroit beaucoup de peine ; ainfi pouf 
y remédier , elle cbntraignit * Agrippa 
fon gendre à répudier Marcella fa pro- 
pre fille y afin de le mettre en liberté 
de fe marier avec Julie , & enluite de 
remarier fa fille au Jeune Antoine i 
fils de Fulvie. 

Elle fitaulfile mariage de fes deux 
filles nommées Antonia : Domitius en 
eut une , Drufus époufa l’autre qu’elle 
aimoit palfionnément , & qui fut admi- 
rée par fa beauté , pat fes vertus > & 
iurtout par là fagelTe , dans une cour 
très-déréglée ; outre qu’elle eut encore 
cette relTemblance avec Odavie , de 
pleurer la moit de Ibn fils Germanicus , 
le plus aimable Prince de fon téras , & 
qu'elle mourut accablée par les chagrins 
que lui cauferent les caprices & les ex- 
travagances de Caligula fon petit-fils* 
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Il faut demeurer d'àccord que dans 
toutes ces alliances & toutes ces dif- 
pofitions d'Odavie , il paroit un grand 
dégagement d’efprit , au milieu des 
amertumes de la plus profonde trifteffe» 
Sà conduite , toujours uniforme , n’eft 
réglée que fur les lumières de la rai- . 
Ibn & de l'équité ; nulles traces dè paf* 
fion ne s’apperçoivent dans fes démar-'' 
ches ; elle s’oublie totalement elle- 
même ; ne travaille qu’à la félicité de 
- fe famille^, remplit tous les différens 
devoirs qu’elle s’impofe , & ne fort plus 
de fa folitude (a). Elle ne tourne pas‘ 
même les yeux vers le trône (b) , ou 
fon frere eft fi paifiblement & fi glorieu- 
iement affis ; la grandeur & l’éclat dont 
il eft environné lui déplait & la dé- 
goûte ; elle ne qmtte point l’habille- 
ment lugubre qui ‘rend témoignage à 
fon deuil. Tous (e ) fes enfans autour 
d’elle , heureux & floriflans , ne fçau- 

( <1 ) Defodit fc & abdidit. Stmc. de Confil. ad 
Man. cap^ IJ. 

( b ) Ipfam magnitudinis fraternæ nimis circum- 
lucenteui fortunam exofa. Sente, de Confol, ad 
Marc. c. II. 

( c ) AflTidentibus liberis & nepotîbus , non fine 
contumeliâ omnium fuorum , quibus falvis , oxba fibi 
videbatuft Ihid. 
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4 J 1 La vie dOBavîf fœur d'Augufle, 
roient remplacer daps .fçn efprit celui 
,qu^elle n’a plus ; &. ils ont la, honte d& 
voir qu’elle fe trouve auifi malheureufe 
au milieu d’eux , que fi elle n’en avoit 
pas un. ■ j 

La vie retirée qu’elle continua tou- 
jours jufqu’à fa mort , ne nous apprend 
plus rien de fes .dernieresannées. Elle 
vécutencore treize ans après la mort du 
jeune Marcellus; & l’on Içait feulement 
qu'Augulle fit l’Oraifon funebre d’Oâ:a- . 
vie (a) dans le Temple de Juks Céfàr , 
&. qu’il confacfa un, Temple , un Porti- 
que , une Bibliothèque 6ç une place pu- 
blique , fous le noni d’une (beur qui mé- 
ritoit par tant de titres fon attachement 
& fa tendrefle. . 

( a ) An de Rome 744, 
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CONSIDÉRÂT IONS 


SUR ; 

L I V I E. 

ÜGUSTE étoit laffé de l’hu- 
Vn meur de (à femme Scribo- 

^ ^ contradiârionjj 

W ^ querelles continuelles 

étoient infupportables , & 
qui reflembloit allez à cette femme de 
Paul Emile , dont il a tant été parlé 
& dont on a dit que la vertu étoit in- 
commode , il la répudia ^ & il obligea 
Tiberius Claudius. Nero à lui céder fa 
femme Livie , grolTe de fix mois , qu*il 
époufa publiquement. Il fit plus , par 
fon autorité abfolue , il força fon époux 
de férvir de pere à fa femme dans la 
Cérémonie nuptiale. 

^ Livie étoit d’un .caraéberç . doux 
Tome ' O O 


>.i I. : K^K M Jÿk 


if 5 4 Conjidiratîoni fitr Livie» 
poli , joignoit à beaucoup d’efprît une 
connoiffance profonde dé toutes les 
Sciences , & une Politiquè fine & re- 
cherchée 5 qui lui fàifoiiu fouvent don- 
ner des cOnfeils* jnftesSc heureux dans 
l’exécution. Elle étoit belle , mais d’une 
conduite irréprochable : tous les auteurs 
fe font récriés là deflijs ; on n’a jamais 
foupçonné qu’elle ait eu aucune galan- 
terie. D’ailleurs , elle fe piquoitpeu de 
cette vertu fevére , qui condamne les 
plaifirs des autres. Elle étoit bien-aifo , 
au contraire , qu’Augufte trouvât, des 
plaifirs étrangers , 6c conttibuôit elle- 
même à le rendre iènfible pour les 
telles perfonncs > afin de le détourner 
fans doute > de tout autre commerce 
d’une plus dangereufe conféquence , & 
pour être lamaîtrelTedesperfonnes qu’il 
honoroit de fe bienveillance. Elle étoit 
foperbe & ambitieufe ; mais ellelca- 
vbit fi bien fe déguifer ,.6c fe compfai- 
fencc.pour Augufie étolt-fi grande , ôç 
paroHîbit fi naturelle , que ce prince 
ne s'apperçut que fort tard , qu’il *y €Ùt 
de la Politique dans fon amour. 

Cette adrefle admirable lui donna ua 
üifoebd&ot lïfort fiir l’eÿrit d’Augulle a 

U J . . r. . - ^ 
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Confiâér étions fur Livie, ’ 4 j y 
qu’il ne fe gouvernoit que par fes volon- 
^ : cela fut la caufe , dans la fuite , 
que Caligula l’appella UlyJJem (îolatum,; 
Son ambition fut grande , & démefurée 
pour fes enfàns : elle ne fit des crimes 
que pour mettre l’Empire dans (à famil- 
le , & pour rendre Tiberé fon fils l’hé- 
ritier d’Augufte. Ce fils , pourtant , ne 
fot pas trop reconnoiflant : car après la 
mort de fa merq , arrivée à la quatre 
vingt-fixiéme année de l6n âge , il don- 
na mille marques d’ingratitude , & fit 
même abolir le décret de (a confécça- 
tion ; ingratitude , qui fut depuis imitée, 
& même furpaffée , par cet autre Né- 
ton : comme s’il étoit ordonné par les 
dcftins , que les enfàns , pour lefquels 
les' meres commettent de fi grands cri- 
mes , feront tous des ingrats. 

■ Ce fut le defir de donner l’Empire k 
Tibere , qui donna lieu aux fbupçons 
6c à tout ce qu’on dit qu’elle fit pour 
fe défaire de la Emilie d’Augufte. Mar- 
èellus , Caïus , Lucius , mdlmrent jeu- 
nes ; 8c l’on penfa , avec beaucoup de 
fondement , qu’elle n’étoit pas innocen- 
te de leur mort. 

- * De quelque maniéré que les chofes fe 

O ü ij 
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4î<î tonfidératïons fur Lhnei 
(oient paffées , Tibere rat héritier d’Au- 
gufte , au préjudice même de Poflume 
Agrippa (bn petit-fils , qu’on prit foin 
enfuite de ne laiflér pas furvivre long- 
tems à (on aïeul , & dont le droit étoit 
inconteftable , fi dans ces commence- 
mens le droit’ de regner pouvoit être 
légitime. 

Ç’eft ce jeune prince , fils d’Agrippa 
& de Julie , dont , à proprement par- 
, 1er , on ignoroit les bonnes & les mau- 
vaifes qualités , puifqu’on ne lui donna 
, jamais la liberté de les manifefter. Li- 
vie le fit- paflêr pour un jeune homme 
d’un très-méchant naturël , afin de ve- 
nir à bout des dellèins qu’elle avoit fur 
■ l’Empire. Elle le fit exiler avec fa mete 
& fa fœur , pour avoir donné quelques 
marques de férocité ou d’impolitefïb* , 
qu’on devoit pardonner à (à jeunefl’e , & 
à fa mauvaife éducation ;pui(que d’ail- 
leurs il ne pouvoit être accufé de* rien 
qui portât préjudice à Livie. Rudem fané 
bonarum aniRm > ac robore corporis ftolidè 
ferocem , nullius tamen flagitii compertum > 
dit Tacite. • 

On dit qu’Augufte , étant tombé daor 
gêreufement malade , plaignit^ le. fort 


Cùfijtdératîôns Jur Ltifie, '4^.7 

'de ce jeune Prince & laifla voir des re- 
• tours de tendrefTe pour lui qui firrent 
' funeftes à ùl propre vie : & plufieurs 
ajoutent même , que quelques mois 
avant fa mort , Augufte accompagné 
-de Fabius Maximus., qu’il avoit choifi 
pour confident dans cette afîkire y fit 
■ Je voyage de l’Ifle dePIanafia , pour y 
. voir fon petit-fils Agrippa ; & qu’après 
l’avoir embrafle tendrement , & donné 
des larmes à l'état de fa fortune , il l’af- 
fura qu’il feroit remis un jour dans le 
•rang qui lui appartenoit légitimement. 

Fabius Maximus découvrit imprudem- 
ment ce fecret à fa femme Martia,qui fut 
aflèz des amies de Livie , pour le lui 
jévéler ; &. ce fut de-là que cette 
Princefle prit la réfolution de hâter la 
mort d'Augufte , après s’être défeite au- 
paravant de Maximus ; & en elFet , 
on entendjt , à la mort de Fabius , 
Martia la femme s’accufer en fe.défef- 
pérant, d’avoir perdu fon mari : fans 
doute , pour avoir découvert le fecret 
qui lui avoit été confié. Augufte mourut 
quelque tems après ; & l’on croit , parce 
qu’ Augufte aimoit les Figues , que LU 
V vie lui en fit manger d’empoifonnées. 

Oo iij 
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Quoiqu’on attribue d'ordinaire â des 
chofes recherchées la mort des grands 
hommes , & que Tacite qui rapporte 
cette Hiftoire ait coutume de ne faire 
prefque jamais mourir naturellement 
fes Héros ; il eft certain qu’au com- 
mencement de l’Empire de Tibere , on 
fît tuer Poftume , comme (i Augufte 
en mourant î eût ainfi ordonné ; quoi- 
qu’il ne foit pas vraifemblable que ce 
Prince , qui ne s'eft jamais fouillé du 
fang.de fes proches , ait été capable 
de donner un ordre fi barbare , & qui 
lui étoit fi inutile. ‘ 

Ce qui me paroit le plus furprenant , 
dans ce choixqu’Auguftefit d’un héritier 
hors de fà femille , c’eft qu’il ne préfé- 
roit pas Drufus , qu’il aimôit beaucoup , 
<& qui méritoit d’être aimé , à Tibere ' 
fbn frere qu’il n’aimoit point, & qui 
dtoit d’un caraâere peu propre à fe faire 
aimer. Ils étoient tous deux fils de Li> 
vie , & Drufus avoit cet avantage fur 
l’autre , qu’il étoit hé dans le teraS des 
premières amours d’ Augufte pour fà 
mere : c’eft de lui qu’elle étoit grofte , 
quand il l’époufà ; & quelques - uns ont 
cru , avec aflez de vraifemblance , qu’il 
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Cohjidêraùons Jùy Lîvie» 4J9 
^toit fon fils ; Drufus avoit même poui^ 
Augufte des empreflemens & des ten- 
drcITes engageantes , & auxquelles Au- 
• gufte répondoit d’autant plus volontiers, 
qu’il n’étoit pas pofllble de trouver un 
mérité plus véritable , ni plus touchant 
que celui de Drufus. 

Cependant Tibere fut adopté, & fiit 
l’héritier d’Augufte : Livie lé voulut 
ainlî:8cil n’étoit pas permis à fon Epoux 
de s’oppofer à fes volontés. Fatale né- 
ceffité , pour un homme d’un génie éle- 
vé , & capable de réfléchir fur un Ef- 
clavage fi intolérable ! 

Il fit plus. Peu content d'avoir adop- 
té Tibere , il voulut , pour donneï une 
raifon plus légitime à fa (iiccelfion adop- 
ter Livie (a femme dans la maifon des 
Jules ; la faifant depuis appeller très- 
(buvent Julie , & la rendant par l’abus 
ridicule d’une autorité toute puiflànte 
& fa Fille, & (à femme ,en niême-tems. 

Enfin , il pouflà fon aveuglement 
pour elle , julqu’à la faire déifier dès 
îbn vivant ; il lui bâtit des temples , 
lui éleva des autels , & lui inftitua des 
Prêtres. Les peuples obéirent à la vo- 
lonté de ce prince ; & l'on vit facrifier 
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à la mortelle du monde la moins rè- 

iigieufe. 

La fervitude dans laquelle Livie 
tenoit Augufte , eft peut-être l’endroit 
de la vie de ce prince , qui nous dé- 
couvre davantage Tes foiblefles , & les 
chagrins inévitablement ' attachés à la 
condition humaine , dans quelque haut 
rang qu’elle puifle être, . 
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CARACTERE 


DE 

JULIE. 

FILLE D’AUGUSTE* 



Eut - ON fe perfuader 
que réducation qu’Augufle 
donna à fa fille ait pu con- 
tribuer à la rendre d’uiie 
proftitution fi publique , 
qu’elle n’étoit ignorée de perfonne dans 
l’Empire. ^ 

J’airaerois mieux croire que la perver- 
fité de fon naturel , avec un peu de né- 
gligence que les embarras d'un Empire 
nouvellement établi cauferent > contri- 
bua tout-à-fàit à la perdre , dans un 
tems où le vice regnoit fi abfolument. 

La douceur , dont on ufa dans le com- 
mencement de Tes galanteries y lesaug- 
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44^ CaraBere de Julie* 
nienta ; & les violences , qu’on voo- 
•lut faire enfuite , pour guérir un mal 
qui avoit déjà pris dans le coeur de pro- 
fondes racines , ne firent que J’irriter. 
On eft bien embarraflTé , quand il s’agit 
de s’oppofer au penchant d’une perfonne 
galante. Auflî Augufte difoit toujours 
qu’il fâlloit traiter délicatement Julie > 
éc la R^|ublique. 

C’eft cette Julie , qui lui coûta des 
chagrins fi cuifans , & pendant li long- 
tems. Sa fille étoit la fable de la ville, 
le fujet des Satyres des Poëtes, & 
•des pointes malignes des mécontens. 
Le pouvoir abfolu d’Augufte ne pc^- 
voit fupprimer ces foibles reftes de la 
liberté , fi mortifians pour le Prince. 

Il eft vrai que Julie étoit la plus aima- 
ble perfonne qui fut à Rome. Sa beau- 
étoit touchante ; & fon efprit vif, 
fjlide , & délicat. Elle avoit une con- 
noiflànce des Belles-Lettres , qui ren- 
doitfa converfation la plus agréable du 
monde. ' 

Tous ceux qui fe diftinguoient à Ro- 
me , par leur mérite , ou leur naillànce i 
foupirerent pour Jolie ; & trouvant 
dans ■ cette Princefle des difpofitions 
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■ naturelles à l’amour , plufieurs oferent 
lui découvrir leurs fentimens. Tant 
d’hommages rendus à fa beauté renga- 
gèrent dans une conduite fi déréglée > 
qu’Augufte dont- la lâche complaifance 
pour fa fille avoit fouffert jufques - là 
les déréglemens , voulut enfin y remé- 
dier. Mais il fe fervit d’un remède fi 
violent ♦ qu’il donna lieu à fes ennemis 
de l'accufer , peut-être à tort , d'avdr 
pour Julie des fentimens peu réglés ; 
& l’on attribua à une fecrette jaloufie 
ce qu’il ne fit peut-être que par le ref- 
■‘fentiment que lui donna un libertina- 
• gequi le deshonoroit. 

Quoi qu’il en foit , il en coûta la vie 
à Antoine fils du Triumvir , refte mal- 
heureux de ce grand’ ennemi d’Auguf. 
te , pour avoir plu à Julie par fes belles 
qualités : & Quintus Crifpinus , Appius, 
élaudius, Scipion, & Sempronius Grac- 
chus , hommes d’une probité reconnue ^ 
'& dont Augufte avoit fouffert longtems 
la paflîon pour Julie , avec une infinité 
d’autres des deux ordres éprouvèrent 
pour la même raifon le trifte fort du fils ' 
d’Antoine. 

Ceux qui ont foupçontié Augufte d’a- 
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voir un peu trop aimé Julie , attribuent 
à cette Princefle une averfion effroyable 
pour fon pere , & difent que ce fut plu- 
tôt pour fe venger de cette averfion , 
que pour la punir de fes fautes , qu’il 
l’exila dans l’Ifle de Planafia. 

Cettç Prince0e fortit de Rome avec 

• fa fille , auflû appellée Julie , & depuis 
peu mariée à Lucius Paulus , qui paya 

• chèrement l’honneur d’appartenir dé fi 
près à l’Empereur. Scribonie voulut les 
fuivre dans cette exil , pour s’éloigner 
•fans doute d’un lieu où elle fe voyoit 
dans un trifte état , & écartée pour 
jamais du rang , qu’elle avoit occupée. 
La mere & la fille , toutes deux éga- 
.lement débauchées , devinrent l'oppro- 
bre de Rome ; & par cet exil , Au- 
gure a éternifé la mémoire des indif 
crétions de leur vie.- 

Qu’on porte maintenant envie à la 
félicité d’Augufte. Cette fortune , qui 
lui fait vaincre fes ennemis , & qui Té- 
lé ve à l’Empire du monde , le foumet 
à une Femme , qui feit périr toute fà 
famille , & dont il faut qu’il refpede 
les caprices. Enfin , cette fortune lui 
fait élever une .fille , qui le deshonore 
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par des excès. Si quelqu’un (è fût 
avifé de faire l’Hiftoire fecrette de ce 
Prince , & qu’il nous eût révélé tons Tes 
chagrins , fes maladies , fes craintes , 
ôc Tes inquiétude , peut-être que nous 
jugerions qu’^gufte fut malheureux 
dans le plus haut rang de l’Univers. 
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DE L’INFH) ÉLITE 

des 

FEMMES 

CHEZ LES ROMAINS. 

©^^^0 O U s les fiéples fe reflem- 
blent parfaitement fur les 
ufages qui procèdent immé- 
l^iatement du cœur des 
hommes ; parce que la cau- 
fe étant toujours la même ,.elle produit 
toujours les mêmes eflèts. ' 

De tous les ufages il n’en eft point 
dont on obferve davantage la reflem- 
blance , que celui de la galanterie. Les 
Romains , chez qui nous allons toujours 
rolontiers chercher nos exemples , vi- 
voient à cet égard , dans le beau fiécle 
de la République , à peu près^ comme 
on vit aujourd’hui parmi nous. 
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La galanterie y avoit pafle en débau- 
che & en coutume auforilée; le dérégle- 
ment des Femmes du premier ordre y 
étoit fi commun , qu’on étoit-furpris d’en 
trouver quelques-unes qui fifient l’ex- 
ception de la régie ; & quoiqu’il ïe trou- 
ve parmi les Romains quelques Epoux 
délicats comme il s’,en trouve parrainons, 
il eft confiant qu’en général les maris 
étoient fort peu ef&rouchés de la mau- 
vaife conduite de leurs femmes , & 
étoient le plus fouvent les meilleurs 
amis de leurs amans. ^ . 

Ce que je trouve encore* de parfaite- 
ment femblable à nos ufàges , c’eft que 
les plus honnêtes gens parmi eux étoient 
les plus expofés aux infidélités de leurs 
femmes ; de telle forte qu’à peine trou- 
ve-t-on quelques hommes illuftres dans 
le dernier fiécle de la République , qui 
ne puiflènt lèrvir de modèle aux maris 
infortunés de'ïios. jours. • r 

Le premier des Romains étoit fàn| coni 
teftation Jules Céfar, Iln’avoit que tren- 
te-neuf anscc’étoit l’homme du monde le 
mieux fait , le plus aimé des femmes & 
du plus rare m^te qui fiit jamais. 

Tout le monde fçait cependmit le 
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commerce de fa femme Pompeïa avec 
Clodius. On fçait l’éclat effroyable que 
fit l’aventure arrivée au facrifice de 
la bonne DéelTe , & les affaires qu’elle 
attira à Clodius. On admirafur - tout 
l’elprit avec lequel Céfkr , qui ne vou- 
loit point fe brouiller avec Clodius , 
fe tira de cette intrigùe , en répudiant 
fa femme ^ qu’il foutint être innocente , 
mais non pas exemte de foupçon , qua- 
lem decebat ejfe Cœfaris uxorem, 

. Il n’y a perfonne qui ne puifle le con- 
foler d'un pareil malheur , quand il 
viendra à 'confidérer que Jules Célar 
n’en a pas été exemt. 

^ Pompée , ce fameux rival de Céfar , 
cet homme appellé grand dès l’âge de 
vingt-cinq ans, revenant de la guerre 
contre Mithridate, apprit de fi étranges 
chofes de la conduite de fa Femme Mu- 
tia avec Jules Céfâr , qu’il ne put s’em- 
pêcher de la répudier. II ne laiflà pour- 
tant pas de s’unir quelque têms après 
de la maniéré du monde la plus étroite 
avec Céfàr ; & là Femme Mutia ne 
laiffà pas de fè marier dans la fuite avec 
un homme de méilleure maifbn que. 
Pompée. Tant U eft vrai que ces. grands 

hommes 
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hommes étoient fort traitables fur cette 
matière. - 

Je trouve pourtant que Pompée 
ne fut trahi par fa femme , que dans 
fon- abfence ; au lieu que Céfar le fut 
par la Tienne ; . popr ainli dire en face p 
& dans la Fête la plus célébré , & du 
plus grand éclat. • 

v^^rc- Antoine I,e Triumvir , qui avoit 
un -mérite rare pour les femmes, vit 
l’infidélité dç.fà première avec Dolabel- 
la .; mais il ne laifla pourtant pas d’être 
toujours très-étroitement de les amis : 
il y a apparence* qu’il n’ignora pas la 
pafTion de Fnlyie fa fécondé pour Au- 
gufte , qui n’étoit pas alTez difcret , ni 
allez de Tes amis , pour lui laifTer igno- 
rer un fecret fi chagrinant. • ' 

. - , Et s’il eft vr^i , comme l’ont cru plu- 
^enrs-, qu’il avoit époufé Cléopâtre , ü 
eftsùr qu’il, étoit excellemment trompé 
par cette Reine d’Egypte qui voyoit en 
•fecret Dellius , fous le prétexte qu’il 
étoit l’ami & le confident d’Antoine. 

_ Le pere de Brutus le conjuré vit les 
amours de fk femme Servilie avec Céfkr; 

il entendit dire publiquement dans la 
ville que Brutus en étoit fils. Servilie 
Tome ly* P P 
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étoit foeur utérine de Caton y ce farou- 
che Philofophe , ce vertueux rigide' ; 
& les amours de Céfar avec elle ne fi- 
nirent point : car à travers mille galan- 
teries auxquelles JulesCéfar fe donn«^t^ 
U conferva toujours fà pafjton pour Ser- 
vilie ,'qui revint toujours à lui. 

Luculle , cet homme dont la dour 
ceur , lés grandes afticms', & la fcyip- 
tuolité n’ont été furpaffés par qui que ce 
foit , éprouva le même fort que les au- 
tres, avec fa femme 'Claudîa ,qui poüflà 
ia débauche '& laperverfité de fa con- 
duite , jufqu’à s’abandonner à fon pro- 
pre frere , d’une maniéré fi publique & 
li fcandalcufe , qifelle ne fut enfin igno- 
rée de perfonne. * • 

Son Pere n’avoît pas été plus heureux 
St tout le monde fçait à quel excès Ce- 
cilie , meré de Luculle, s’étoit portée , 
jufques-là quil fallut tout le mérite de 
fon fils , pour n’en être pas terni. 

On n’auroit jamais fait , fi l’on vouloîe 
pourfuivre tous les exemples que Thif- 
loire fournit for cette matière.- Ce fié^ 
de étoit parfaitement', commè le nôtre , 
plein de débauche , de paflîori & de 
foiblèfie. - - 
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Il faut pourtant convenir y qu’il ic 
trouvoit , parmi tant de dérèglement & 
de corruption , quelques femmes d’une 
vertu fi rare & fi fiiblime , que je doute 
qu’on puifie en' trouver aujourd’hui de 
plus grande, '• i 

Oétavie , la troifième femme d’An- 
toine , & la fœur d’Augufte , eft le ca- 
radere le plus élevé & le plus beau 
qu’on puifie imaginer. Tout î’invitoit à 
être infidelle : rien ne fut capable de 
lui en donrîer la moindre envie .... 

Livie , Femme d’Auguftç , maitrefie 
abfolue de l’Bmpire , & de l’Empereur 
lui-même , qui ne voyoit plus que par 
fes yeux , & dont la prévention étoit 
extrême dans là cour la plus rafinée qui 
fut jamais, ne s’attira pas même un feul 
trait de médifance , ou de calomnie fur 
fa conduite. 

Cornélie , la derniere femme de Pom- 
pée , dont la fidélité & le grand cœur 
ont été lë fujet de l’admiration de tous 
les fiécles , mérita qu’on dît qu’elle étoit 
encore plus illuftre que fon Epoux , & 
que le vainqueur de fbn Epoux. 

On trouvoit encore dans le Portrait 
de la femme de Paul Emile un grand 

Ppij 
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caraûere de verta. On en trouveroit un 
encore plus grand & plus magnanime 
dans Portia , femme de Brutus. Tout 
le monde fçait ces hiftoires ; & il fuf- 
fit de dire qu’en cela notre fiéclene 
-urpafle pas celui de Céfar. 
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. SUR LES 

specVacles 

• DES 

ROMAIN s. : 

E Peupleaimenaturellement 
les Ipedacles : on ne Içaur 
roit guéres l’amufer plus fu- ‘ 
rement , ni plus agréable- 
ment ; mais le peuple Ro- 
main en étoit avide d’une maniéré in- 
concevable. Ceux qui vouloient s'élever 
aux grandes magiftratures , ou obtenir 
des grâces de la plus haute diftin(îHon, 
n’a voient pas de plus sur moyen peur y 
parvenir , que de donner au Peuple , ou 
des combats de Gladiateurs ou des 
combats de Bêtes , qui étoient efti- 
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mes à proportion de la magnificence dont 
ils Croient accompagnés. 

On auroit de la peine à comprendre 
jufqu’à quel point on pouflbit cette fu- 
reur ; les gens de qualité eux-mê- 
mes avoient y ou parqifl'oient avoir cer- 
taine eftime pour ces (brtes.de chofes y 
qui ne(çauroit être excu(able,que par 
rapport à 1a coutume & à la néçeiïlté de 
s’accommoder au goût populaire .... 

L’amphithéatre étoit deftiné feule* 
ment pour les combats de Bêtes & de 
Gladiateurs : le Cirque , pour les cour- 
fes de chariots ; & le théâtre pour les 
comédies , & *les tragédies , &c. .... 

Les combats de bêtes fe voient encore 
en plufieurs endroits : où l’on fait même 
combattre des hommes , & des gens de 
la première qualité contre des bêtes fé- 
roces. La Fête des Taureaux, en E(pa- 
gne , eft peut-être plus ridicule , que les 
gladiateurs de l’ancienne Rome. 

Mais les gladiateurs avoient quelque 
ch ofe d’horriblement cruel , & qui nous 
défigne bien le naturel féroce & fàngui- 
tiaire des Romains. Qui pourroitaujour- 
d’hui fe repaître les yeux du fàng de dix 
mille malheureux qui étoient obligés à 
combattre les uns contre les autres , 
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jprour divéttir le Peuple , à qui le Ipeda- 
de étoit un divertiflement férieux & te^ 
noit lieu d’une affaire importante ? 

Les Ediles, & autres grands Magiftrats, 
étoient obligés d’en donner au public y 
on avoir un lieu deftiné a cet ulage, 
qui étoit peut- être le plus magnifique 
de la ville. 

Notre Peuple accourt encore aujour- 
d’hui en foule aux Exécutions qui fe 
font , où il ne Içauroit avoir d’autre 
plaifir , que celui de voir périr un hom- 
me ; mais . . T'. & la punition du cri- 

me y (bntl’unique caufe de cetteeffùfion 
de (ang. Chez' les Romains , la mort de 

f iluffeurs mille perlbnnes étoit le jeu de 
a République , & la fête la plus diver- 
tiffante du Peuple. - ’ ' 

Les honnêtes gens pourtant avoient 
par leur raifon nâtutélle une horreur 
pour ces* fortes de Ipedacles. On lit 
quelque part dans Cicéron , qu’il fe dif- 
penfoit avec plaifir de. s’y trouver , 
■quand il en avoit quelque prétexte plau- 
fible (<*).. • • 

IL fklloit' néanmoins d’ordinaire s’y 
trouver , ‘ôc affifter en cérémonie , & 

, • (a) Kt Mctclli Gladiatores capîdè reVmqiunù , Ci- 
«cr. ad Atucuin , Libr. H* Epft. 1. « 
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avec un âir dejoie,à la tuerie de pMeur^ 
mille Efclaves innocens & malheureux y 
& cela uniquement pour fatisfaire à 
Tufage , pour plaire au Peuple , qu’il 
falloir âater par les voies fouvent les 
plus indignes ( ce qui ne< me paroitpa^ 
l’un des moindres . inconvéniens de, la 
république ; ) quelque fois même , pour 
faire honneur à l'Edile ^ ou à tel autre , 
qui donnoît au Public le fpeâacle. Quel 
goût ! Quelle, barbarie ! dans les fiécles 
mêmes les plus polis , dans la ville là 
plus inftruite , ^ la .plus civilifée dé 
:tout le monde ! 

Ne feroit-ce point cette. affreufe in- 
humanité qui irrita fi fort toutes les na- 
tions contre les Romains qui , en ce 
point , furpaflbient tous les barbares en 
barbarie ? Et fe peut-il que des gens R 
fins , fi éclairés, d’une élévation de coeur 
& de génie au-delà de tout- ce qu’bu 
peut imaginer « h’ayent point feu déra- 
ciner cet ufage cruel , & défabufer le 
Peuple d’un goût fi pernicieux & li ex- 
traordinaire ? . .. . 

• Nos Tournois avoient quelque ' chofe 
de dangereux > & d’extravagant , dans 
le danger qu’on y couroit ; & l’on difbii 
fort bien que û l’on fe battoir pour R 

diTerti 
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• divertir , c’en étoit trop & que ce n’en 
étoit pasaflez , fi c’étbit tou_t^e bon {a), 
L’àccUent qui coûta la vie à Henri II , 
fit voir le ridicule & le danger de ces 
fortes de combats qu^e font abolis. 

Nos Carroufels & nos courfes de 
Bague ont l’agrément fans le danger. 
Ils n’ônt fans doute pas la grandeur de la 
magnificence vilionnaire & rômanefque, 
que la Chevalerie donnoit aific' Tour- 
nois , qui réellement avoient une plus 
grande idée . . . 

Les Romains faifoient courre des cha- 
riots dans le Cirque. Nos courlès dé 
chevaux répondirent àflez à celles-lL 
Je ne fçais pas même fi nous ne les fur- 
paflbns point en çet article. J’ai peine 
à croire' qu’on ait jamais vu à Rome ce 

Î [uetlous avons vu en France de la vitef- 
, e des Chevaux. 

. Ils avoient de plus à Rome des atlile- 
tes , qui étoient dé quelque confidéra- 
tion. Les grands ^ & quelques Empe- 
reurs même , fe donnoient le plaifir & 
la gloire de cette forte d’Exercice. On 
voit quelques Médailles , où des Empe- 
reurs fout repréfentés fous cette forme. 

{z)Voyeiai-deffus , Tom. Itt.page tit.U Traité 
^rufage de l'Hiftoire. 

Tomi ir. Q q 


* 45 ? SpeBacUsAes<^maîns. - 
. Aujourd’hui il ne -s’en trôuvie. pl^js 
chez Igs Peuples les plus çfrolïl ers ; 
où , tout auplus ,^on ne voitcc^fortes 
de combats , que dans les Fêtés les plus 
viles des villageo^. • . . c 

Le tliéâtre n’avoit aflurément . par- 
mi les Romains , ni la beauté , ni l’agré- 
ment qu’il a aujourd’hui .parmi nous, 
La tragédie fut toujours chez eux j^ès- 
défedueufe , & la Comédie , urès-iale, 
ou médifante jufqu’à être mordante. 
Chez nous , la^tragédie a ^toute la gran- 
deur & tous les mouvemens qui lui con- 
viennent avec la -dignité qui l’accom- 
pagne par- tout : la Comédie inftruit , 
corrige , divertit ; & les Latins n’ont 
' rien qui, approche de Racine & de Cor-- 
neille , ni qui furpalTe notre Molierç . . 
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NA V ns AT I O'N 

" V ■> 

DES S. O MA 1 N S. . 

^ I? E flît proprement 1 ’an 49 j . 

de la fondatioiTde Rome , 
que les Romains conîraen- 
cerent férieüfemènt à s’a- 
donner à la Na^gation-, 6c 
à fe former une marine. Ce n’efl: pas qu’il 
n*eu{Tentmêmefàit quelques Expéditions 
fur la mer, comme on le verra ci-après 5 
mais on peut dire que les guerres con^- 
nuelles , où ils étoient occupés contre 
leurs voifms , les ayoient empêchés juC- 
ques-là d’équiper des flottes confidéra- 
bles , & défaire la guerre fur mer com- 
me fur terre. En cette année -493 . qu’ils 
commencèrent à fe fîgnaîer fur cët Elé- 
ment , il eft certain que leurs vaifieaux 

■Q q ij 
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etoiient encore fort groffierement coirf- 
truits ; qu'eux -mêmes étoient fort peu 
habiles dans 'la manœuvre r & même 
l’an .56 3. de Rome , dans la guerre con- 
tre Antiochus , ils n’étoient gué^ps plus 
verfés dans l’art de la Navigation , au 
rapport des lûftbriens. * 

Les Romains ne s’y adonncilhît pas 
comme les Carthaginois , dans la vue 
d’^endre leur commerce , mais dans le 
deflein d’augmenter leur domination 
& de faire des conquêtes : Us avoienr 
néanmoins des Négocians de mer; & 
on voit par les différens traités que Ro- 
me fit avec Carthage, qu’ils naviguoiéht 
quelquefois pour le Négoce. 

Quoi qu’il en foit( a) , Polybe dit 
qu’avant la première guerre Puniqde , 
les Romains n’a voient pointencore penfé 
à la Navigation, La Sicile, dit-il , fut la 
première terré hors de ritalie , où ils 
sl^rderent dans le deflein de donner du 
fecours aux -Mamertins ; mais ce ne fot 
pas , ajoute t-il. , avec leurs prc^res 
yaifleaux ,mais avec ceux qu’ils emprun- 
tèrent des Loriens , Ues Tarentins , & 
des Napolitains. Le, Conful Duilliu^ 
livra alors un combat aux Carthaginois 

(a) PoJyb. l/j, 

• * * 
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-ennemis des Mamertins, & leur prit une 
galere couverte. Ce fut i'ur le modèle de 
cette galere que les Romains , dansl’eA 
.pace de deux mois , conftniilirent cette 
flotte de cent galeres à cinq rangs & de 
vingt à trois rangs avec laquelle ils ofe- 
' rent attaquer , & battirent celles des • 
Carthaginois qui avoient jufques-là été 
les maîtres de la Méditerranée. Polybe 
admire avecraifonlahardiefle 8c le bon-, 
heur- des Romains en cette o'ccalloa. Au 
refte , il ne fiiut pas croire que ces vaif^ 
(eaux ne fuflent que de petits batteaux : 
car le même Polybe allure que dans le 
combat nâvale que les Confiais Attilius- 
Regulus^ 8c Manlius livrèrent à la flotte 
de Carthage cînq années après la vic- 
toire de Duillius, chaque navire portoit 
trois cens rameurs 8c cent vingt foldats-: 
la {a) flotte Romaine qui étoit de trois 
cens trente galeres couvertes, défit alors 
la flotte Carthaginoife compofée de trois 
cens cinquante navitqs; " . 

Malgré ce que dit Polybe , on nç peut 
nier que les,Romains n’euflent navigué 
longtems avant la'premiere guerre Pu- 
nique. Ce même auteur rapporte un trai- 
té' fait entre les Romains 8c les Cartha- 

(a; Polyb. Lib. I, 

• • • • 

Q q »J 
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ginois,ran üjj de Rome , fous les pfC- 
raiersConfuls,c’eft-à-dire, environ deux 
cens cinquante ans avant la prenjiere 
.guerrè Punique , par lequel les Romains 
s’engagèrent , tant pour eux que pour 
leurs alliés , de ne point naviguer au-de- 
là du Cap qui couvroit Carthage au 
Nord , à moins qu’ils n’y fulTent poufles 
par un vent contraire. Par un deuxieme 
traité fait l’an 401. on voit que les Ro- 
umains exerçoient la piraterie , & négo- 
cioient ?*au delà rie la mer. Dans un au- 
tre traité , rapporté par Tite-Live , en- 
ti*e Rome &.Carthage l’an 473 , il fut 
ftipulé que les Carthaginois fourniroient 
aux Romains des nâvir^ d^s le befoln^ 
foit pour le commerceffeit pour la guer- 
re ; d’où l’on peut conclure que les Ro- 
mains alors n’a voient pas à la vérité une 
Marine fort confidérable , mais qu’ils 
fongeoient au moins aux aH&ires de la 
mer. 

L’an 416 , c’eft-à-dire , foixante qua^-' 
tor?e ans avant la première guerre Pu- 
nique , les Romains ruinèrent le Port 
des Antiates, & y ayant pris vingt- deux 
gileres , dont lix étoient éperonnées , 
Le Conful Mœnius brûla ces fix gale- 
res , & en plaça les éperons en pla- 
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ce publique , où étoit la tribune aux 
harangués , d’où on lui donna le nom 
de Roflra ; & à l’égard des autres galê^ 
res , il les fit remonter par le Tibre juf- 
qu’à Rome. Ceux qui difent que ces épe- 
rons , dont la tribune aux harangues 
fut ornée , avoient été pris fur les Car- 
thaginois , fe trompent groffiérement ; 
il n’y a qu’à confulter Polybe & les.au-* 
très hiftoriens. 

L’an 44 ç. (a) on avoit créé à Rome 
la charge de Duumvir naval , dont l’of- 
fice étoit d’équiper & d’entretenir les 
vailîeaux de la République. Tout cela 
fait voir qu’avant la première guerre Pu- 
nique, les Romains n'étoient pas à la vé- 
rité fort puifians fur mer , mais qu’ils 
avoient des vaiffeâux , '& feifoient mê- 
me quelques expéditions maritimes ; 6 c 
c’eft en ce fens qu’on doit entendre les 
paroles de Polyber, lorfqù’il dit qu’avàrit 
la première guerre Punique les Romains 
n’avoieqtooint encore penfé à la naviga- 
tion , pOTce qu’il eft vrai qu'ils ne s'y 
étoient pas adonnés , comme ils firent 
'dans la fuite ; & qu’ils n’avoieiit encore 
fivré aucune bataille navale-. 

Les Carthaginois , comme nous avons 
Tite-Live , 1, la. 

Qqi» 
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dit,dominoient fur la mer Méditerranée; 
ils en partageoienttoutle commerceavec 
les Tyriens leurs alliés ;& rapportant tou- 
tes leurs vues toutes leurs entreprifes au 
l'uccès de ce commerce, ils ne fongeoient 
qu’à s’enrichir ; & (iir le moindre pré- 
texte , ils ravageoientfouvent les côtes 
de ritalîe. C’eft la mer , leur dit le Con- 
*ful Marcius, dans le tems de la troifiéme 
guerre Punique , en leur déclarant^le 
décret du fénat pour la deftrudion de 
leur ville ; c’eft la mer & vos grandes 
richeffes qui font caufe de votre ruine ; 
c’eft la mer qui vous a fait envahir la Si- 
cile & en fuite l’Efpagne. En tems de 
paix même vous attaquiez uos vaifleaux 
marchands ; & pour dérober l’horreur , 
de votre crime vous jettiez les hommes 
dans la mer. Le fouvenir de la grande 
puiflance des Carthaginois fît dire à leurs 
députés dans le Sénat de Rome après 
la deuxième guerre Punique , qu’à pei- 
ne il leur reftoit la ville -de Carthage , 
à eux qui s’étoient vus prefqWles maî- 
.tres du monde. 

Ce furent donc les Romains , qui pour 
la fureté de l’Italie , & pour favorifer 
leur commerce & celui des alliés , ayant 
formé une.puiflànte marine , commen- 
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cérenf par di(puter à Carthage l’Empire 
de la mer , & battirent fes flottes en 
plufieurs rencontres. Il eft vrai qu’ils 
furent eux- mêmes battus quelques fois 
&que plufieurs de leurs flottes firent nau- 
frage , jufqu’à perdre tantôt deux cens 
navires , & tantôt cent vingt galeres & 
plus (de huit cens vaiflèaux. Ce fut alors 
que les Carthaginois , redevenus maî- 
tres de la mer , allèrent ravager les 
côtes d'Italie , les plus proches de la Si- 
cile ; ce qui engagea les Romains à ré- 
tablir leur marine pour combattre ces 
Tyrans de la Méditerrannée. Ils formè- 
rent donc une flotte de deux cens galè- 
res à cinq rangs, qui par la viéboire qu’el- 
le remporta fous le commandement du 
Conful Lutatius l’an 411, termina cet- 
te guerre , qui avoit duré vingt-quatre 
ans, qui avoit coûté à Carthage cinq cens 
galeres à cinq rangs & fept cens à Rome 
& le traité qui fut conclu, valut aux Ro- 
mains les nies de Corfe & de Sardai- 
gne , & l’évacuation de la Sicile par les 
troupes ÇartKaginoifes. 

Ce ne fut pas léulement aux Carthagi- 
nois que les Romains eurent alors affai- 
re fur la mer : les ïllyriens , & fur-tout 
les Iffriens Sc les Liburniens ; Peuples 
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de là côte Orientale du Golfe Adriati- 
que exerçoient la Piraterie. Teuta leur 
Rèine les autorifoitdans ce brigandage 
& leur permettoit de piller indiftinfte- 
ment tous les vaifleaux de quelque na- 
tion qu’ils fuirent. Comme ilsattaquoient 
fouvent les marchands Italiens , & 
qu’ils les traitoient inhumainement , ils 
s’étoient rendus très - odieux aux Ro- 
mains qui poflTédoient une grande partie 
de l’Italie # & y avoient beaucoup d'al - 
liés. Le Sénat commença donc par en- 
voyer des ambafladeurs à la Reine Teu- 
ta , qui étant une femme dure & féroce, 
les reçut fort mal , 8c poufla même la 
barbarie jufqu’à faire mourir un d’eux \ 
(bus prétexte qu’il lui avoit parlé peu 
refpedueufement. Les Romains lui dé- 
clarèrent la guerre , & la lui firent avec 
tant de fuccès , qu’ils la contraignirent 
à demander la paix ; elle lui fut accor- 
dée , à condition qu'elle abandonneroit 
toute l’Illyrie , excepté quelques places ‘ 
lùrla Cüte;queles II 1 y riens ne mettroient 
en mec que deux Brigantfns ,<Ans pou- 
. voir Jes armer en courfe ; & qu’ils ne 
paflTeroient point la^ville de Liflus,fi- 
tuée près de Dyrradiium fur les Corifins 
de la Macédoine.. 
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Cependant les Iftriens , peu fidèles à 
ce traité , recommencèrent leurs pil- 
lages ordinaires quelques années après, 
& fe jetterent fur les vaifleaux des Ro» 
mains , chargés de bled pour Rome. 
Les Romains armèrent contre eux & 
les punirent ; ils en uferent de même à 
l’égard des Illyriens , qui ayant à leur 
tête Démétrius le Phalérien , avoient 
. mis en mer cinquante brigantins,& s’é- 
toientavancés jufques vers les Cyclades. 

V Ils furent vaincus par le Confiai Emilius, 

. à qui cette vidoire valut l’honneur du 
triomphe. 

La paix ayant duré vingt- trois ans en- 
-trc Rome & Carthage, elle fut enfin 
. rompue par le fiége de Sagunte , ville 
alliéedela République, qu’Annibale l’en- 
nemi irréconciliable des Romains par 
ferment , ofa attaquer contre la foi du 
traité conclu avec Afdrubal ? ce qui don- 
na lieu à la deuxième guerre Punique , 
.qui dura dix-fept ans. Tout le monde 
fçait qu’Annibal entra dans l’Italie , 8c 
, qu’ayant remporté plufieurs vidoires , 
où il tailla en pièces les Romains, il vint 
camper aux portes de Rome. Pour faire . 
diverfion , Scipion eut ordre d’aller en 
Sicile, 8f de-là en A^ue. Ce qu’i] y a 
d’étonnant eft qu’en moHis de fix femai- 
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nés , à compter du jour que lèS arbres 
furent coupés , il vingt à bout de faire 
conftruire vingt galeres à cinq rangs , & 
trente à trois ; les arma , les équipa , & 
les mit en état de joindre la flotte defti- 
flée à cette Expédition. Annibal futrap- 
' pellé en Afrique , comme l’on fçait , & 
vaincu par Scipion , ce qui obligea les 
Carthaginois à demander la Paix. Le 
traité auquel ils fe fournirent portoit-, 
que déformais ilsne pourroient avoir plus 
de dix galeres ; que toutes leurs autres 
galeres feroient livrées aux Romains , 
auxquels ils reftitueroient tous les vaif- 
(êaux qu’ils avoient pris fur eux. On fixa 
même la grandeur desbatteaux qu’ils em- 
ployeroient à l’avenir pour la Pêche & 
pour les voitures. Scipiop fit brûler à 
leurs yeux cinq cens vaifleaux à rames 
de toute forte de grandeur ; ce qui leur 
fut aufli fenfible , difént les hiftoriens , 
que fi l’on avoit brûlé leurs villes même. 
Ce fut alors que les Romains fe virent 
les maîtres abfolus de la mer , après en 
avoir enlevé l’Empire aux Carthaginois, 
ce qui rendit le commerce très florilTant 
& mitdans Rome une grande abondan- 
ce de toutes chofes. 

Quelque teiq|iaprès> les Romains eu- 


Digitized by Google 



âes Romains, 4^9 

rent une goerEC à foutenir contre Philipi- 
pe Koi de Macédoine , qui , fécondé 
d’Annibal exilé de fon Pays , avoit mis 
en mer beaucoup de vaifleaùx; mais Tan 
JS 6. ayant été vaincu pTar le Cônful 
Quintius Flaminius , il demanda la paix 
dont >une des conditions fut qu’il îivre- 
rbit aux Romains toutes fes galeres 
couvertes , ne conferveroit que quel- 
ques Brigantins : on lui laifTa cette pro- 
digieufe galère qui étoit à fèize rangs * 
parce que fa grandeur la rendoit inutile. 
Elle fervit néanmoins dans la fuite à ra- 
mener à Rome le Conful Paul-Emile , 
vainqueur de Perfée fils de ce même. 
Philippe. Ce fut proprement dans cette 
guerre contre Philippe que les Romains 
commencèrent à fe mêler des affaires de 
la Grecel & à jetter , par les avantages 
qu’ils remportèrent , les fondemens^e 
cette vafte Puifiance à laquelle ils par- 
vinrent dans la fuite, ^ 

Antiochus Roi de Syrie , fiirnommé 
le Grand , s’étant rendu redoi^ble 
fur mer_, donnoit de la jaloufie aux Ro- 
mains , dont il vouloitde fon côté affbi- 
blir laimiffance. Cefiitpour cela, qu’ex- 
cité par Annibal qui fouffloit én tous ‘ 
lieux ià haine contre les Romain^ • de 

- ■ * i 
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à la follicitation de Thoas Roi des.Etoi 
liens , & il leur déclara la guerre , qui 
lui réufïit fl mal par Ton irrélblution & 
fon incapacitéde Conful Acilius Glabrio 
le défit entièrement dans le combat 
des Thermophyles. Dans la même an- 
née , c’ert-à-xiire , l’an* 563. le Préteur 
Liviusprit le commandement de la fllot- 
, te Romaine , à laquelle Antiochus op- 
pofa cent vaifléaux fous la conduite de 
Polyxenidas , qui fiit'battu par les Ro- 
mains fur la cote d’Ionie. Ce générai- 
ent néanmoins fa revanche ; car il fùr- 
prit près de l’Ifle de Samos la flotte des 
Rhodiens jointe à une partie de celle 
des Romains , 10 vaifléaux furent pris 
& conduits à Éphefe. Mais Emilius Ke- 
gillus, ayant fuccedé à Liviys , vainquit 
près de Myonnefus avec 1 une' flotte de 
8o\oiles , celle d’Antiochus compofée 
de 100 galeres couvertes , "& comman- 
dée pa# Annibal & Polyxenidas ; les 
Romains en prirent 1 3 & brûlèrent les 
autrilou les coulèrent à fond. Antio- 
chus ayant été enfliite battu ftir terre par 
Domitius , ou plutôt par les deux Sci- 
pions,a’obtintla Paix qu’à condition d’a- 
bandonner toute cette partie de TAfie 
qui eft entre la mer & le mont Taurus , 
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6c dç fe réduire à Ibn Royaume ; de li- 
vrer aux Romains Tes vailfeaux de guer- 
re & de ne retenir que dix Bdgantins , 
fans pouvoir les envoyer au-delà des 
deux Promontoires de Cilicie/ Son fils 
Antiochus Eùpator n’ayant pas dans la 
luite obfervé ce traité , les Romains 
brûlèrent fes vaifleaux. 

Annibal rftiré chez Prufias Roi de 
Bythynie qui étoit. alors en guerre con- 
tre Euméne roi de Pergame , allié des 
Romains , ufà d'un ftratagêm'e lingulier 
dans le combat que la flotte de Prufias , 
qu’il commandoit , livra à celle d’Eumé-' 
ne. Ayant rempli de Sfrpens un grand 
nombre de bouteilles de terre, il fit jet- 
ter ces bouteilles dans les vaifleaux en- 
nemis au milieu du combat, ce^qui trou- 
bla & épouvanta les Soldats de la flotte 
d’Euméne , qui , quoique fupérieure , 
prit la fuite. 

Perféeroi de Macédoine , fils de Phi- 
lippe, s’étant ligué fecrettement avec les 
Carthaginois , fit de grands préparatifs 
pour la guerre qu’il vouloit faire aux Ro- 
mains , & équippa un grand nombre de 
▼aiffeatix. Comme les Romains n’avoient ^ 
alors qu’une flotte en mauvais état à lui * 
oppofcr,' ils-fongerent à rétablir leur 
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inaTin^ , foible fur-tout par le défeut de 
bons Matelots. Rerfée ayant été vain- 
cu par le Conful Paul- Emile près de 
Pydna dans 'la Macédoine , dans un 
combat fur terre , fe refugia dans l’Iile 
de Samothrajce. Le Préteur O^avius 
vint auffitôt l’y chercher a vec fa flotte , 
ôc l’ayant feit prifonnier , il le -livra à 
Paul-Emile , qui le conduifit à Rome 
chargé de chaînes & en triomphe ; tous 
les vaifleaux de ce Prince , dont la plu- 
part étoient très -grands , fu/entauffi pris 
& conduits à Rome. Le triomphe fut un 
des plus fuperbes qu’on eut encore vus , 
& eft célébré paftous les hiftoriens on 
vit Paul- Emile traînant enchainé à fon 
char l’infortuné roi de Macédoine , Per- 
fée , avec fes -trois fils. Son royaume fiit 
alors réduit en province ; & c'eR ainfî 
que s’éteignit cette puiflance formidable 
des rois de Macédoine , qui avoient fub- 
jugué tout l’Orient. Le triomphe de 
Paul- Emile fut fuivi du triomphe naval 
du Préteur Oéfcavius & de celui d’Aui- 
tius , qui avoit vaincu .& pris Gentius 
roi d’Ilîyrie , allié de Perfée ; le fucçès 
de cette guerre avoit été fi rapide,qu’el- 
le avoit été terminée en trente joucs^ 
Anitius ayant fait une defcente en Illy- 

rie , 
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rie y après avojr remporté quelque avan- 
tage fur la flotte Illyrienne , força le roi 
Gentius à fe rendre à la difcrétion , avec 
fa femme & fes enfàns , fon frere , & les 
plus grands feigneurs de fa cour ; on les 
vit à Rome vaincus & prifonniers avant 
qu’on y eût Içu que la guerre fut com- 
mencée. Au retïe les Romains qui fe 
mettoient peu eu peine du commerce , 
ne fçachanrquç faire de tant devaifleaux 
qu’ils avoient pris , diftribuerent les 
deux cens vingt Brigantins de la flotte 
de Gentius aux habitans de Corfou , 
d’Apollonie & de Dyrrachium. 

Cependant les Carthaginois Ibn- 
geoient à rétablir leur Puiflance mariti- 
me , & amaflbient une grande quantité 
de bois pour oonllruire une flotre , ce 
qui engagea le Sénat Romain à leur dé- - 
clarer la guerre l’an 60 ç que commença 
la troUiéme guerre Punique , il ordonna 
pour cela un terrible armement ; l’armée 
navale , fous le commandement dû Con- 
ful Marcius, étoit compofée de cinquan- 
te galères à cinq rangs , de cent flûtes 
& d’un grand nombre d’autres vaifleaux. 

• Les Carthaginois réduits à l’extrémité , 
à l’exemple de ceux d’U tique , fe fou- 
rnirent Éns réferve aux Romains , qui 
Tb/wf ir» « R r 
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commencèrent par bruler.tous leurs vaif-' 
féaux ; enluite ils prirent d’eux un grand 
nombre d’C^tages , & puis leur firent fça- 
voir que le Sénat aVoit réfolu de détruire 
leur ville , & d’en tranlporter tous les 
habitans à cinq lieues dans les terres. 
Les Carthaginois, au défefpoir.& pleins 
de fureur réfolurent alors de fe défen^^ 
dre , & de périr plutôt que de foufFrir 
l’incendie de leur ville. Scipion les af^ 
fîégea par mer & par terre , & combla 
leur port. Mais ils en formèrent un au- 
tre auflitôt , d’où l’on vit fortir bientôt 
cent vingt navires armés , bâtis dans l’ef^ 
pace de foixante jours. Avec cette nou- 
velle flotte ils attaquèrent celle des Ro- 
mains , & en brûlèrent une partie : dp 
qui n’empêcha pas qùe Carthage ne frit 
enfin prife , faccagée & brûlée par Sci- 
pion après une guerre iie cinq ans , fept 
cens ans après fa fepdation , l’an de Ro- 
me 608. Les Romains faifoient fi peu 
de cas des vaiflèaux , qu’ils brûlèrent 
auffi toute la flottedes Carthaginois. Ain- 
fi périt cette fàmeufe ville,où l’on conip- 
toit fept cens mille habitans , Maîtrefle - 
de trois cens villes en Afrique , & d’une • 
étendue de pays de plus de mille lieues; 
elle fut enfin , cent deux ans après fa def- 
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trudiofl , rebâtie par l’empereur Augtif- 
te & peuplée de Romains Bc d’Afri- 
cains. 

Cette même année c’eft-à-dire l’an 
6i8 de Rome j fa ville de Corinthe très- 
puifTante par (a fituation , qui y attiroit 
le commerce de l’Afie & de l’Europe , 
ayant maltraité des députés du Sénat 
-Romain , eut le même fort que Cartha- 
ge , &^fut pillée , & brûlée & entière- 
ment détruite par Mummius : elle ft.it 
rétablie dans la fuite par Jules-Céfàr^ 
qui en fit une Colonie Romaine. 

* Les Romains n’éurent pas un fi prompt 
fuccès contre les Pirates des Ifles Balea-^ 
res , qui fortant de leurs rochers , atta- 
quoient & pilloient tous les vaifleaùx 
qu’ils rencontroient. Les Crétois fe ren- 
dirent encore plus redoutables aux Ro- 
mains dans la guerre contre Mithridâte 
roi de Pont , avec qui ceux de Crete 
s’étoient ligué?. Antonius fils dé l’O- 
rateur- & pere du Triumvir , fut fou- 
vent battu par les Crétois , ce qui le fit 
mourir de honte* & de douleur : mais 
Q.‘ Métellus , fùrnommé le Critique , 

■ les vainquit , & fe rendit maître de 
toute leur Ifle. 

' Cependant Mithridâte foutenu 'de'g 

Rr ij 
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Pirates dont il dilpofoit , continnoit de 
fàireune guerre fanglanteaux Romains: 
il s’étoit rendu l’arbitre de tout l'Orient 
qui relpeAoit tous fes ordres, & quilere- 
gardoit comme Ibn libérateur ; fes flottes 
couvroient toute la Méditerrannée , & 
fàiibient trembler les côtes d’Italie. Syl- 
la & Lucullus furent envoyés pour com- 
battre. Le roi de Pont s’enferma alors 
dans Pitane , ville de la Troade , où fe 
voyant affiégé par Fimbria du côté de lâ 
terre , il fit venir toutes fes flottes pour 
fe fauver par. mer ; Fimbria en donna 
âvk à Lucullus , qui* ne voulant' rien 
devoir au conlèil de Fimbria, fe conten- 
ta d’attaquer & de vaincre deux flottes 
de Mithridate 'près des côtes de la 
Troade. Enfui te Archelaüs , comman- 
dant général des vaifleaux du Roi de 
Pont , gagné par les follicitations de 
Lucullus & de Murena , en livra une 
partie , trahit fbn maître , & paflà au (èr- 
vice de (es ennemis. Cependant le Con- 
ful Cotta fut battu par mer & par terre , 
s’étant trop hâté d’attaquer Mithridate , 
& ayant perdu foixante vaifleaux ♦ il fe 
vit aflîégé dans la ville de Calcédoine,' 
Mais Lucullus fon Collègue contraignit 
Mithridate- de lever le fiége ^ alla 
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l’aflîéger lui-même dans fort cîynp. Le 
roi de Pont ayant alors tenté de palTer à 
Byzance , fut aflailli d’une tempête qui 
fit périr plus de Ibixante de fes navires. 
Enfin Lucullus lui coula à fond trente- 
deux vaifleaux de guerre & philieurs 
vailfeaux de tranfport ; &r à fon retour 
ayant eu les honneurs du triomphe , on 
vit parmi les monumens de fa vidoire 
cent dix galères , armées d’éperons > 
^ui fervirent à en rehaufler l’éclat. 

Cependant la piraterie augmentoit- , 
& les corfaires infeiloient toute la Mé- 
diterranée ; ce qui' interrompit tout le 
commerce , &'porta un grand préjudice 
à toute l’Italie & à Rome , qui fe vit 
par-là dépourvue de toutes les choies 
nécellàires à la vie , que la mer avoir 
coutume de lui fournir. On enlevoit 
tous les convois : il n’y avoit plus de fu- 
reté , ni pour les citoyens , ni pour les 
roagifirats qui s’embarquoient. Les cor- 
faires même eurent l’audace de paroître 
à l’embouchure du Tibre : ils pillèrent 
les temples & les villes maritimes d’I- 
talie. Difperfé&fur lamer , ils formoient 
entre eux une efpéce de république > 
gouvernée par des chefs très - habiles 
dans la marine. La Cilicie étoit le lieu 
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Je plus ordinaire de la retraite ; c’étoit 
là qn'étoient principalement leurs Arfé- 
naux & leurs magazins ; Pompée fut 
choifi pour purger la mer de ces enne- 
mis dangereux, qui afl&n\(ÿent Rome 
& défOloient toutes les côtes d’ItaHe , 

On lui déféra le commandement de tou- 
te la Méditerranée ; depuis le détroit 
de Cadis jufqu’au Bofphore de Th race , 

& on lui fournit les moyens de mettre 
en mer cinq cens vaiflfeaux ; ce qui lui 
donna une grande puifTance , & lui atti- 
ra bien des envieux : ce général , en 
moins de trois mois , vint à bout dès Pi-, 
rates , foit par lui , foit par fes lieute- '** 
nans ;-il les battit près des côtes de Ci- 
licie , & les contraignit , pour la plù- 
part à fe rendre à difcrétion , après leur 
avoir pris plus de cent galères armées. 
Après cette heureufe Expédition , il ju- 
gea à propos , pour les éloigner de l’oc- 
cafion de retourner à leurs brigandages, 
de leur interdire la mer & de leur alfi- 
gnerdes terres loin du rivage , pour les 
cultiver & y faire leur demeure*. Les Pi- 
rates obéirent , & furent dans la fuite 
très-fûumis ôt très-aflfeftionnés à la ré- 
publique Romaine ; cette guerre fut 
terminée l’an 687. 
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Je ne parlerai point ici du célébré 
armement de Jules Cefar contre l’An- 
gleterre, ni des difFérentes Batailles 
navales données dans le cours des guer- 
res civiles de la république , ces chofes 
étant connues de tout le monde , par ce 
qu’en ont écrit en détail plufieurs 
hiftoriens. Il me fuffit d’avoir reuni plu- 
fieurs faits épars dans l’hifloire de ces 
maîtres du monde , capables de donner 
une idée de leur puiflance fur la mer , 
des aétions pir lefquelles ils fe font 
fignalés au de-là de leur continent. 

Fin du Quatrième Vol&me, 
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